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DIX-HÜITlfiME ENTRETIEN

SUR U’ARCHITECTURE PRIVEE(suite)

Le ehangement qui se produit dans les habitudes des grandes villes et
notamment ä Paris , par suite de l ’excessive cherte des loyers et du goüt
de plus en plus marque des habifants pour les deraeures privees , doit
engager les architectes ä chercber les moyens les plus propres ä satisfaire
ä ce goüt.

L ’economie dans la maniere de construire est evidetnment l ’une des
premieres conditions imposees par ce nouveau programme . Or , nous
avons pour habitude , en France , de construire generalement d ’une fa <jon
trop dispendieuse . Par suite de la division des fortunes patriinoniales et
du changement rapide des moeurs , les constructions privees ne doivent

pas etre bäties de maniere a durer plusieurs siecles . Une duree de cent
ans est deja bien longue , car dans I

’
espace d ’un siecle , une maison

d ’habitation est destinee ä changer cinq ou six fois de maitre, et a
l ’expiration de cette periode , les dispositions interieures ne peuvent
guere convenir aux generations nouvelles sans subir des modificalions

importantes , qui equivalent souvent ä une reconstruetiori totale.
Le but ä atteindre , pour les architectes , serait la construction de

maisons representant des loyers de h ä 12 000 francs, c ’est- a- dire,
un Capital de 80 ä 2/i0 000 francs . Au prix qu

’ont atteint les terrains
dans les grandes villes, le probleme est difficile ä resoudre . Aussi n ’est- ce

pas dans les quartiers populeux et commer^ants que ces constructions

peuvent etre elevees , mais sur les limites des grandes cites. Le jour oü
Fon aura decide la suppressjon des malencontreux remparts de Paris,
— jour prochain , il faut l ’esperer , — on trouvera sur la zone extreme de
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la capitale, des terrains qui se preteront ä l ’etablissement tres -desirable
de ces constructions , parcequ ’ils seront necessairement cedes ä bas prix.
Sur une surfaee de 200 metres , on peut bälir une petite maison avec
une courou jardinet pour une famille . En supposantle metre ä 50 francs,
le Capital engage pour l ’acquisition de ce terrain n ’est que de 10 000 fr.
Or, pour 60 000 ou 70 000 francs au plus , une maison convenable a
l ’habitation d ’une famille nombreusepeutetreelevee . En effet , 100 metres
superficiels de constructions ä 600 francs le metre , donnenl 60 000 fr . ,
et pour eette somme de 600 francs le mötre superficiel, il n ’est pas
malaise d ’elever une maison avec caves , rez-de - chaussee , deux etages
et un etage de comble , si l ’on se renferme dans les conditions d ’ une
economie bien entendue , et si l ’on ne sacrifie pas ä la vanite.

Mais il est encore peu de familles qui puissent mettre de 3 ä 4000 fr.
par an ä leur loyer ou affecter un Capital de 60 ä 80 000 francs ä cette
destination . C ’est le cas alors d ’avoir recours aux speculateurs qui , sur
des terrains assez vastes , eleveraient des bätiments pouvant etre divises
et dont chaque division, du haut en bas , serait cedee a une famille qui
en payerait la valeur soit, par l ’affectation d ’un Capital , soit par voie
d ’amortissement en un certain nombre d ’ annees . A Londres , on procede
de cette fagon ou par baux emphyteotiques , c ’est- ä- dire que les terrains
sur lesquels les familles elevent des maisons , ne leur sont cedes que pour
une duree de quatre -vingt-dix-neuf ans , moyennant un prix une fois paye
ou par location . Ces usages ne sont pas entres dans nos moeurs , ce qui
est d ’autant plus etrange que nous sommes le pays de l’Europe ou les
fortunes , aussi bien que les institutions , sont le moins stables . Nous
aimons la perpetuite , en theorie du moins , mais dans la pratique , nous
sommes payes cependant pour n ’

y pas croire . Quand un pere de famille,
de notre temps , a assure un toit ä ses enfants et petits-enfants pour une
duree de cent ans , il peut , en conscience , dormir tranquille . Il y aurait
donc, ä ce point de vue , quelque chose ä tenter sur les terrains qui,
probablement , vont devenir disponibles sur la zone des fortifications de
Paris et sur ceux qui , en assez grand nombre , n ’ont pas ete envahis par
les constructions depuis l ’onnexion.

De bons esprits pensent , non sans apparence de fondement , que
l ’aspect des locaux a une influence sur les moeurs des habitants . Si cette
observation .est juste , il faut convenir que rien n ’est mieux fait pour
demoraliser une population , que ces grandes maisons ä loyers dans
lesquelles la personnalite de l ’individu s ’efface et oü il n ’est guere possible
d’admettre l ’amour du foyer ; par consequent , les avantages qui en
decoulent. Chaque locataire de ces maisons uniformes d ’aspect , d ’etages,
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est un passant qui ne saurait s ’ attacher a ces murs dans lesquels il
demeurera quelques rnois ou quelques annees , qui auront vu d ’autres
habitanls avant lui et en verront d ’autres apres . Comment s ’attacher ä
ces murailles banales , ä ces interieurs qui ne participent en rien du goüt
de celui qui les occupe? La maison privee , au contraire , si modeste
qu ’elle soit , porte toujours l ’empreinte des habitudes de son proprietaire.
Si comme ä Londres , ces raaisons presentent exterieurement un aspect
uniforme , interieurement elles modifient leurs distributions en raison
des goüts , des rnceurs de ehacun de ceux qui les possedent et y installenl
leur fatnille . Or , il est dans la nature humaine de s ’attacher aux objets
qui refletent quelque chose de la personnalile . L ’homme se prend toujours
d ’affection pour ce qu ’il croit avoir cree , et cette affection , quand eile
s ’attache au foyer domestique , est saine . On ne saurait donc, a mon avis,
trop favoriser la tendance d ’ une partie notable du public ä abandonner
les maisons a locations pour les habitations privees , et il depend jusqu ’ü
un certain point des architectes d ’aider a cette evolution dans les
moeurs , en ctudiant les moyens les plus economiques, propres ä permettre
aux fortunes mediocres de s ’installer dans des habitations privees.

Un assez grand nombre d ’ usiniers , en France , ont construit des
habitations pour les ouvriers qu

’ils emploient . Ces habitations , separees
par lots , peuvent devenir la propriete de ces ouvriers par voie
d ’amortissement . Eh bien , les habitudes de regularite , d ’ordre , d ’hon-
netete , se repandent promptement dans ces sortes de colonies; etil est
rare que ces agglomerations ouvrieres se livrent aux exces si frequents
dans les centres oü ce Systeme n’ a pas ete applique.

Ce qui est efficaee pour la classe ouvriere , Fest egalement pour les
classes plus elevees par l’education , la position de fortune ou la nature
des occupalions.

De l ’amour du foyer deeoule l ’amour du travail , de l ’ordre et d ’une
sage economie . Il faut donc faire aimer le foyer, le rendre possible au
plus grand nombre et s’evertuer ä resoudre ce probleme . L ’architecfe
ne saurait s ’imposer une plus noble täche . Elle est plus difficile ä remplir
en France qu ’elle ne Fest en Angleterre ou en Allemagne, parce que nos
yetix se sont habitues depuis longtemps aux apparences d ’un faux luxe
et que beaucoup d ’honnefes gens ne se croient dignement loges , —
fussent—ils enlasses , — que derriere des murs de pierre , ornes de
fanfreluehes, et que si le petit salon qu

’ils occupent, se couvre de dorures.
Dans nos maisons ä location , il n ’est pas possible de prendre des

dispositions speciales, puisque les appartements qui les composent doivent
egalement convenir a tous , c ’est- ä - dire ä personne en parliculier . Ainsi,
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invariablement , ces appartements se composent dune antichambre , d ’un
salon , dune salle ä rnanger, d’ une cuisine avec office et de ehambres
a coucher avec ou saus cabinets de loilette . De eabinels d ’etude ou de
travail il n ’en est jamais question . Tous ces locaux semblent destines
a des fonctionnaires qui passent leur journee hors de chez eux , dans les
bureaux ou Offices auxquels ils doivent leur temps . Si un hommed ’affaires,
un avocat , un medecin , un nofaire , un banquier , un architecte , un
ingenieur , un industriel loue un de ces logements , il est oblige de prendre
une ou plusieurs des pieees que nous venons d ’enumerer pour en faire
son cabinet de travail , de consultation et les annexes . Rien n ’est dispose
pour ces Services qui viennent habituellement s ’enchevetrer dans les
pieees reservees ä la famille . De lä une gene et des inconvenients
journaliers , qui rendent souvent l ’exislence de l ’interieur intolerable.
Aussi le maitre et la maitresse de la inaison n ’ont- ilsqu

’une preoccupation :
celle de se soustraire le plus souvent possible ä ces inconvenients et ä
cette gene . Si les locaux occupes etaient disposes en raison des besoins
des habitants, ceux- ci trouveraient plus de charme ä resler chez eux.
Or , ces dispositions speciales ne peuvent etre prises que dans des
constructions concues pour l ’objet, et la maison ä location , teile que nous
l ’entendons , ne se prete pas ä ces dispositions speciales.

Si l ’on conduisait un homme completement etranger ä nos usages,
visiter tous nos appartements ä loyer , cet homme demanderait evidemment
ou et quand les habitants de ces demeures se livrent au travail . Et de
fait , rien n ’est prevu dans ces locaux pour satisfaire ä cette necessite
absolue du travail pour le plus grand nombre cependant.

L ’ uniformite et la regulaiite des voies nouvelles ont produit l ’uniformite
des maisons , et , comme consequenee , l ’uniformite des distributions
interieures ; et quand il faut trouver un local dans lequel il soit possible
de menager un cabinet de travail , c ’est eneore dans les vieilles maisons
qu

’on aura une chance de rencontrer le necessaire.
En ces derniers temps , on a fait beaucoup pour le ciladin qui se

promene et vaque ä ses affaires , mais on lni a rendu le chez lui impossible.
Il y vit ä l ’etroit , et ne pouvant se livrer a aucun labeur , il prend son
interieur en degoüt , passe le temps qu

’ il ne consaere pas aux occupations
de son etat , au cercleou au eafe.

En rendant la maison privee accessible aux fortunes rnediocres , les
architectes resoudraient une des questions posees par les necessites de
notre temps ; lesquelles en soulevent chaque jour dontla gravite est de
de plus en plus apparente pour les esprils serieux , mais aussi que
l ’

enseignement officiel semble dedaigner de plus en plus.
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La maison privee , pour peii qti

’elle echappe aux reglements relatifs
aux alignements , aux saillies , — reglements sur lesquels il y aurait
d ’ailleurs tant ä dire , — ce qui est possible , puisqu’elle peut etre bälie
en retraite dela voie publique , probte ainsi de dispositions trcs-favorables
aux bonnesdislributionsinterieures , telles que : encorbellements,combles
saillants, retours d ’

equerre . Je sais que ces dispositions ne passent pas
pour s ’accorder avec une stricte economie, mais eela tient au Systeme de
eonstruction habituellement employe , Systeme toujours trop dispendieux,
en ce qu

’il pretend donner aux bätisses une duree qui n ’est nullement
en rapport avec nos moeurs et l

’etat social au milieu duquel nous
vivons.

L ’emploi judicieux du fer , de la töle , permettrait dans plus d ’un cas
de construire avec une grande economie et une solidite assuree pour
un certain temps ; Cent ans , par exemple, ce qui est bien süffisant.

II a eie dit precedemment qu
’il etait possible de bätir ä Paris une maison

pour une famille nombreuse moyennant une somme de 80 000 Francs et
au -dessous, cornpris le terrain . Examinons cette question en detail . Soit,
figure 1 , un terrain de 25 metres de profondeur sur une largeur de
8 metres ; c ’est- ä - dire 200 metres superficiels . La maison occupe une
surface de 84 metres , plus un appentis pour la cuisine, couvrant une
surface de 15 m

, 40.
La maison se compose d ’un sous- so) , d ’un rez-de - chaussee, d ’un

premier et d ’un deuxieme etage ; d ’un etage sous comble . Cette con-
struction , conpue ainsi que nous allons le montrer , coüterait au plus
500 francs le metre a Paris , soit . 42 000 fr.

L ’appentis cuisine. 1 500
Les murs de elöture , grilles , murs de soulevement du

fosse anterieur , perrons , jardin , etc. 3 500

Total . . . . 47 000 fr.
Le terrain etant paye 50 francs le metre , 200 metres

produisent . 10 000

Total . . . . 57 000 fr.

Ce qui , a 5 pour 100 , represente un loyer de 2850 francs.
Or, cette maison ä rez - de- chaussee , figure 1 , se compose : d ’un

vestibule A , d ’une antichambre B , avec escalier pour monter aux etages
superieurs et passage b, pourpenetrer dans le petit jardin J et arriver a la
cuisine C ; d ’un salon S et d ’une sallc ä manger M avec office 0 . Entre
la voie publique et la maison est un fosse F avec escalier de service pour
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les provisions , les vidanges , etc . Au premier etage , figure 2 , on trouve
un cabinet de travail T avec bibliotheque t et une grande chambre ä
coucher G avec un cabinet de toilette g. Le deuxieme etage contient deux
grandes chambres ä coucher avec cabinets de toilette. Sous les combles

peuvent etre disposees deux chambres de maitres , deux petites chambres
de domestiques et une lingerie . Dans le sous- sol , des caves a provisions,
un calorifere et une salle de bain prennent jour sur le fosse anterieur . II
va sans dire qu ’on descend de l ’interieur au sous- sol , dessous l ’escalier.
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Le mur de face du cote de l

’entree est bäd en pierre et brique , ainsi
que nous allons le montrer , et n ’ a , dans les trumeaux , que 0 m

, 33
d ’epaisseur , Ceux sur le jardin sont en pierre et brique et n ’ont dans

-» Li

ccrtaines parties , que Ü 'V22 d ’epaisseur ( i ) . ün pan de fer separe le
vestibule des grandes pieces et porte les planchers qui reposent sur les
murs mitoyens . Les planchers sont en fer , les combles en bois.

( 1 ) Un des exemples les plus remarquables de la puissance de la routine administrative
chez nous est fourni par le regiement sur l ’epaisseur des murs de face des maisons ä
Paris . Autrefois , lorsqu ’on bätissait le plus habituellement des murs en moellons , l ’epais-
seur de 0 m

, 50 avait ete fixee pour ces murs , parce qu’en effet il n ’est pas possible d ’ele-
ver un mur en moellons d ’une certaine hauleur d’une maniere solide , si on ne lui donne
pas cette epaisseur , c’est- ä -dire si on ne le construit pas par rangs de moellons doubles.
Or , comme les moellons, pour avoir de lastabilite , portent de 0 m

, 20 ä (l m
, 30 de queue,

en les chevauchant , on arrivait ä la cote de 0m
, 50 . Quand il fut decide qu’on exigerait

des murs de face sur la voie publique , en pierre , cette cote de 0 m
, 50 fut maintenue , et

cependanl , un mur en pierre de 0m
, 40 d ’epaisseur offre au moins autant de solidite

qu’un mur en moellons, de 0 m
, 50 . Le meilleur, c’est que l ’exigence maintenue pour la

pierre ne l’etait pas pour la brique , et que si on ne lolere pas un mur de pierre de
moins de 0 nl

, 50 , on tolere un mur de brique de 0 m
, 22 d ’epaisseur . Il est , dans nos regle-

ments de voirie , bien d ’autres etrangetes que l ’on pourrait signaler.
41
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Mais nous allons expliquer en detail le mode de construction presente
qui , tout en employant des materiaux d ’un prix relativement , eleve,
permet de faire de notables bconomies sur les procedes usuellement

appliques dans nos habitations privees . La plancbe XXXIV donne
l ’elevation de cette habitation sur la voie publique et la coupe sur le mur
anterieur ; la planche XXXV, l ’elevation sur le jardin , et la coupe sur
le mur de l ’aile . On observera que le bresisdu comble est etabli en
encorbellement sur les murs de face , au moyen d’ un Systeme de potences
formant corniche saillante et abritant parfaitement les murs . Ce Systeme
de plus , a l ’avantage de donner un etage de comble carre , d ’une surfaee

egale ä celle des etages inferieurs.
J ’ai parle des planchers et pans de fer . Les planchers en fer reviennent

aujourd ’hui , ä Paris , ä tres-peu de cbose pres , au mbme prix que les

planchers en bois ; et certains perfectionnements que Pindustrie doit
prochainement introduire dans les fers fabriques , l ’etude attentive des
architectes , diminueraient encore ces prix . II en doit etre de meine des

pans de fer ; ceux - ci eoüteraient moins eher que ne coütent les pans de
bois ( 1 ) , car si les planchers ont besoin de presenter sur toute leur
surfaee une resistance egale ä une Charge variable , il n ’en est pas de
meme pour les pans de bois ou de fer ; les charges qu ’ils ont ä supporter
de champ , sont invariables et par consequent leurs points resistants sont

appreciables ä l ’avance , et ceux- lä seuls doivent offrir des combinaisons
solides ; partout ailleurs , ce ne sont que des remplissages qui peuvent etre
faits de la maniere la plus economique.

II y aurait bien d ’autres questions ä traiter relatives ä la sfructure de
nos habitations , si nos architectes voulaient s ’en occuper serieusement
et ne pas s ’en tenir ä des methodes surannees . Les escaliers en bois sont
destines de meme ä disparaitre pour etre remplaces par les escaliers en
fer , fabriques dejä de la fapon la plus economique et qui presentent cet

avantage , de ne pas donner d ’aliment au feu et, de ne pas tasser par suite
de la dessiecation des bois , ainsi qu ’il arrive souvent ä nos escaliers
modernes , faits avec des bois verts : et Ton n ’en trouve plus d ’autres.
N ’est- il rien de plus defectueux, en principe , que ces cremailleres
d ’escaliers maintenues entre elles par des boulons obliques et des

plates-bandes , en depit de la nature du bois et de ses qualites ; puisque ces
boulons prennent ces cremailleres ou limons suivant le fil et tendent ä
faire gercer les pieces de charpente ?

( 1 ) Voyez , ä ce sujet , un travail fait parM . Liger , architecte : Dictionnaire histoiique
et pratique de lavoirie , de la police mimicipale , de la constnwtion et de la contiguite.
Pans de bois et pans de fer , 1867.
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* Les systemes de fermeture rneritent toute notre attention , et dans les

maisons privees ces fermetures ont plus dhrnportance encore qu
’elles

n ’en peuvent avoir dans les maisons ä location . Les persiennes en
menuiserie , si incommodes , si peu solides , qui demandent un entretien
continuel et qui font sur une fagade un si pitoyable effet , ont fait leur
ternps . On les a remplacees , depuis quelques annees dejä , par des
persiennes de töle repliees en feuilles , dans l ’epaisseur des tableaux;
mais , a nioins de disposer de murs epais , la place qu

’occupent ces
feuilles oblige ä reporter les chässis des croisees presqu ’ä fleur des
parements interieurs , ee qui est tres-genant , ne laissant plus les
ebrasements necessaires au placement des rideaux de tenture , ou bien,
on en est revenu aux jalousies dont les lames sont en töle au lieu d ’etre
faites en feuillets de bois ; mais les jalousies ne composent pas une fer¬
meture solide . Cependant des tentatives heureuses ont dejä fourni des
jalousies qui , par un meeanisme fort simple, peuvent etre rendues rigi¬
des ( 1 ) . Leurs lames s ’enroulent autour d ’un cylindre löge dans le haut
de la baie , Pourquoi ne pas prevoir dans la construction meme la place
necessaire ä ces rouleaux ? Et pour les fenetres ä rez - de-chaussee qui,
dans les habitations privees , doivent etre solidement fermees , pourquoi
ne pas adopter un Systeme de clöture analogue ä celui qui est employe pour
les devantures de nos boutiques ? Ce sont lä encore des moyens termes
qui ont Linconvenienf de tenter de concilier des formes anciennes et des
usages auxquels ces formes ne repondent pas . L’ eternelle fenetredes pa-
lais de Rome que Ton reproduit ä satiete sur nos facades ne_ repond pas
plus au programme nouveau de la baie d ’appartement , que la grande
cheminee ä large foyer et a manteau hieve ne repond ä nos procedes
de chauffage actuels . La croisee moderne doit etre un appareil complet,
comprenant la fermeture vitree , la fermeture de sürete ou d ’abri con-
tre le soleil et venant se poser dans l ’ouverture menagee dans un mur
de face , pour le recevoir , tout comme nous disposons aujourd ’hui nos
cheminees pour recevoir 1

’appareil destine ä chauffer une piece . Quand
l ’appareil de fermeture sera combine tel qu

’ i ! doit Petre , de facon ä rem-

plir exactement l ’objet, alors on disposera les ouvertures en consequence;
mais proceder ä l ’inverse est contraire au bon sens ; e ’est se poser un

Probleme insoluble . Commengons doncpar combiner cet appareil de fer¬
meture , sans nous preoccuper s ’il pourra s ’arranger dans une baiecopiee
d ’un palais de Rome du xvi6 siede.

(1 ) A l’exposition universelle de Paris , en 1867 , les Änglais ont place des jalousies

combinees de teile sorte , qu
’etant abaissees , on leur peut donner la rigidite d’une plaque

de töle homogene.
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Aulrefois et jusqu
’au xvn e siede , les fenetres etaient tres- etroiles , ou,.

si dies etaient larges , divisees par un raeneau fixe . Lesvantauxde croi-
see n ’etaient alors qu

’ä un battantavec volels Interieurs pour chaquecom-
parliment : cela etait rationnel ; la croisee de bois n ’etait qu

’un ehässis
vitre baltant en feuillure etdont les montants portaient leurs volels. Mais
lorsqu ’ ä la fin du xvf siede on pretendit percer , dans les murs de face
des maisons et palais , de larges et hautes baies depourvues de meneaux
fixes , on etablit des croisees ä deux vantaux avec Systeme de fermeture
etabli sur les battements du milieu . Puis on adapta ä l ’interieur des volets
independants des cbässis vitres ; puis , pour se preserver de l ’ardeur du
soleil , on plaijades jalousies exterieures importees d ’Espagne et d ’Italie;
puis enfin des persiennes se developpant en dehors sur les parements.
Les fenetres ä chambranles ne s ’accordaient nullement avec ee Systeme de
fermeture , mais pas un architede ne songea ä modifierla forme classique
pour l ’approprier aux fermetures nouvelles. La maponnerie achevee , on
percait des trous de scellement dans ces cbambranles , pour suspendre
les persiennes , et l

’on attachait les dormants des croisees tant bien que
mal , avec des pattes . Tout cela est barbare , ne resulte que d ’une suite
de lätonnements et d ’expedienls ; ce n ’est ni etudie ni commande . II faut
en venir ä combiner la baie en .raison de la fermeture . C ’est le moyen de
fermeture qui doit commander la baie et non celle -ci la fermeture . Clier-
chons donc et cessons de recourir ä des expedients . Tächons surtout de
proceder avec methode et suivant la logique , si nous voulons inaugurer
une arcbiteclure de notre siede . Tachons d ’oublier un peu des formes
traditionnelles qui ne peuvent se concilier avec nos besoins . Sidu premier
coup nous ne trouvons pas Papparence satisfaisante pour l

’ceil , soyons
assures que le besoin etant completement contente , cctte forme se pro-
duira naturellement.

Je disais que pour les fenetres percees ä rez- de-chaussee , le Systeme
de fermeture par Superposition delames de (öle , analogueacelui employe
pour nos bouliques , serait , suivant la derniere expressiondu progranune
impose , au moins Ires - satisfaisant , en ce qu

’il serait sür et n ’obligeraitpas
d ’ouvrir les croisees pour clore la baie . Mais il faudrait , pour que ce Sys¬
teme füt complet, que la fermeture vitree et la fermeture de sürete fussent
solidaires etpussent etreposees dans l ’ouverture tout d ’une piece et pen-
dant la construction meine , sibon semble . Or,nosusines peuvent aujour-
d ’hui fournir tous les fers necessaircs , et si quelques architectes commen-
paient a adopter un Systeme passablement complet , ces usines auraient
bientot fait de s ’outiller pour livrer a bon marche , aux entreprises , les
pieces necessaires.
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Nous admettons tout d ’abord que la croisee de menuiserie a , comme

les persiennes de bois , fait son femps , qu
’ il y faut renoncer ; qu

’eUedoit
6tre remplacee par la croisee de fer et que eette derniere , apres quelques
tentalives , sera fabriquee au meme prix que la croisee a chassis de me¬
nuiserie ( i ) , lui etant d ’ailleurs tres-superieure sous le rapport de ) a du-
ree , de la solidite, et laissant passer plus de iumiere . Nous admettons que
le dormant de ce chassis , qui servirait aussi de dormant aux clotures plei-
nes ou en lames , aurait assez de resistance pour maintenir en place les
linteaux ou plates- bandes des baies et remplacerait le fer que l ’on noic
habituellement sous ces plates-bandes ou linteaux au detriment de leur so¬
lidite ; que ces dormants pourraient meme former chainages si on les met-
tait en place en elevant la bätisse ; que dans des constructions legeres ils
offriraient assez de rigidite pour permettre d ’economiser sur l ’epaisseur
des trumeaux ; qu ’en resume , ils composeraient l ’ossature des murs de
face ; lesquels, des lors , pourraient etre perces d’ouverlures tres-rappro-
chees , lorsque lebesoin s ’en ferait sentir.

Ainsi la baie reprendrait son röle , le role qui lui etait donne dans les
constructions primitives : son chambranle constituerait des pieds -droits
plus resistants que le reste de la bätisse des murs , reduils ä la fonction
de remplissages . Le fer , bien qu

’associe ä la maponnerie , conserverait
sa fonction independante et ne serait pas , pour cette maconnerie , une
cause de ruine par Loxydation des scellements.

Examinons en detail les diverses parties de la petite construction que
donnent les figures 1 et 2 ainsi que les planches XNXIY et XXXY (2) . La
partie polygonale de l ’escalier est , comme on peut le voir , portee sur
une colonne de fonte, en dehors du perimetre du rez- de - chaussee , ainsi
que l ’indique le croquis perspeclif , figure 3.

Sur cette colonne , ou plulöt sur son chapeau qui supporte un cote du
polygone, est posee une eorniere en fer qui repoit, au moyen d ’equerres,
les cornieres d ’angle , egalement enfer , de la cage etauxquelles sont fixees
les entretoises des baies et les plaques de töle interieures qui regoivent
les contre-marches . Les intervalles sont remplis en briques . Cette partie

( 1 ) Deja des essais ont ete faits et des croisees de fer sont fabriquees avec succes, ä
des prix tres-peu superieurs ä ceux que coütent les croisees de menuiserie , par M . Maury,
exposant ä l ’exposition universelle de 1867.

( 2 ) 11 a paru preferable de prendre comme type une construction tres-modeste. Dans

les queslions d ’architecture , il semble bon de proceder du simple au compose , et il est

plus difficile de batir un petit hötel dans des conditions d une sage economie, mais par-
faitement approprie ä sa destination, qu’il n est malaise d elever un monument dans

lequel on prodigue les millions et tout le luxe bon ou mauvais,
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de l ’escalier est donc entierement construite en fer et brique , et peut
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n’
avoirque 0,11 centimelres d ’epaisseur . La saillie du bresis couvre sa

tete , ainsi que le fait voir la planche XXXV et la figure 3.
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Quant au Systeme de fermeture , avant de parier du cas particulier pre¬
sente ici , voyons comment on le peut appliquer dans les consfruclions or-

& .j-

dinaires . Nous supposons un mur de face bäti suivant les donnees admi-
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ses , c’ est- ä- dire ayant 0,50 centimetres d ’epaisseur en pierre ou en
moellons . Prenons d ’abord la fenetre du rez - de -chaussee , qui doit et re
solidement close pendant la nuit , figure h. Les piedroits sont en pierre
formant deux saillies A exterieures qui epaulent les gaines en töle rece-
vant le mecanisme (soit vis sans fin , soit chaines) qui fail mouvoir les
feuilles de töle remontant derriere le pavillon B . Derriere ce pavillon est
unlinteau depierre C qui n ’a que 0,17 centimetres d ’epaisseur ; c ’est une
dalle de ehamp appareillee en un seid elaveau et portant sur le linteau
en fer du cbässis dormant de la eroisee , lequel se relie au chainage . Les
0,33 centimetres , restants de l ’epaisseur du mur sont bandes par un arc
en brique D qui porte les solives du plancher , si celles-ci s ’appuient sur le
mur de face . — Cet arc est trace au pointille sur l ’elevation . — Les
epaulements A , danslahauteur du linteau , sont renforces de consoles qui
portent le chapeau E , abritant parfaitement le pavillon de töle et les lames
mobiles . Mais il serait bon que tout le Systeme constituant la fermeture
füt , ainsi qu

’il a ete dit ci - dessus , combine d ’ensemble ; que les chässis,
le tableau et les coffres ä mecanismeavecle pavillon, fussent en fer et töle,
ce qui contribuerait ä donner beaucoup de rigidite ä la bätisse et ce qui
permettrait d ’evider les trumeaux entre les baies , avantage considerable
lorsqu ’ il s ’agit de placer des meubles . Soit , figure 5 , un mur de face sur

S

■JMO

lequel est disposee une piece ä deux croisees , le Systeme des jambages
de fenetres ainsi renforces , permettrait de laisser entre les baies un ren-
foncement fort utile , lequel pourrait etre , comme ces baies elles -mömes,
bande par un arc . Les verilables points d ’appuis des mursde face seraienl
donc les jambages des fenetres , ce qui est conforme a la logique , car ces
murs n ’en seraient pas moins solides , mais emploieraient moins de mate-
riaux et seraient par consequent plusleaers . On admet , bien entendu , que
les murs a 0,50 centimetres d ’epaisseur , en tant que jambages , sont
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maintenus . G

’est alors qu ’on pourrait faire ces remplissages des tru-
meaux , evides a l ’interieur , en brique de 0,22 centimetres . II resterait
donc des enfoncements entre chaq.ue baie , de 0,28 centimetres fort utiles
lorsqu ’il est necessaire d ’occuper aulant que possible lasurface foätie . On

» objecterait peut - etre que des murs de face ainsi reduits d ’
epaisseur dans

les Iruineaux , ne presenteraient pas une cohesion süffisante ; on repon-
drait que ces baies bien etresillonnees par les arcs et par les barres d ’ap-
puis (dont !a fonetion aurait ainsi un emploi au point de vue de la struc-
ture) , bien chainees ä la bauteur des linteaux des chässis , composant un tout
homogene en ce que les actions de poussee et de lirage agissent simulta-
nementet seneutralisent , donneraient une roideur absolue äces surfaces
verticales : que ces murs de face ainsi alleges, permettraient d’etablir des
fondations moins dispendieuses et n ’exigeraient pas , sur les terrains com-

1 pressibles , d ’aussi fortes depenses.
Revenant ä la figure h, on voit comment les persiennes de töle se

logent en dehors , repliees ä lleur des epaulements H , dans les espaces
reserves en dehors des tableaux en L . En plan , ces baies presentent la
section A , figure 6 ; en elevation , le trace B pour le dehors etle trace D
pour l ’interieur ; en coupe , le trace E . On admet que ces persiennes de
töle ont leurs mamelons de paumelles, non point scelles sur l ’arete des

* tableaux , mais fixes sur les tableaux en töle , formant encadrement des

croisees et servant aussi de bätis dormants aux vantaux . Ces fermetures
peuvent donc etre posees toutes brandies et les linteaux des chässis se
relier aux bouts de chaines passant dans les trumaux . Ces chainages sont
ainsi parfaitement ä leur place , puisqu’ils regnent ä la bauteur de la
naissance des arcs de decharge . Les linteaux de pierre ne sont plus
affames et ne forment qu

’un parement . L ’assise des bandeaux les relie
avec les arcs de decharge interieurs . Les bouts des solives en fer des

planchers peuvent donc , sans inconvenients reposer sur ces arcs de

decharge.
Quant ä la baie de eroisee double de la figure 3 , ä rez-de -chaussee sur

le jardin , etant beaucoup plus large que les baies des etages superieurs,
eile est divisee par un meneau en fer qui Supporte les deux arcs de

decharge et qui sert ä fixer les vantaux de cette baie . Ce meneau ne

> depasse pas l ’aplomb externe des arcs , afin de laisser couler en dehors la
fermeture composee de lames de töle.

Mais il ne parait pas necessaire de s ’attarder plus longtemps sur cette

petite construction , qui nous a servi de pretexte pour donner quelques
details applicables aux habitations privees les plus modestes. Toutefois,
il est evident que ces sortes de constructions mixtes, dans lesquelles le

• ' 42
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fer entre pour une forte part , ne peuvent etre execulees que dans des

grands centres ä des prix peu eleves , jusqu ’au moment (qui ne saurait
(arder , il faut l

’esperer ) oü les grandes usines metallurgiques pourront
fournir communement les fers propres ä toutes les combinaisons de la
constrnction ä des prix tres - reduits et en grande quantite.
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Quant aux dispositions de la maison ä location dans les grandes vilies,
eiles ne se pretent pas ä des changements tres -imporlanls . La Substitution
des pans de fer aux paus de bois , une plus grande liberle dans la fa ?on
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de percer les jours , ne feront pas que les maisons a location prennent un
caractere trancbe ; leur destination locale et les reglements de voirie
formant obstacle ä toute rnanifeslation originale.

II est certain cependant que si ces reglements etaient modifies en ce
9 qu

’ils ont d ’exeessif, ii serail possible aux archifectes des grandes villes
et de Paris notamment , d ’apporter dans la construction des maisons a
location certaines ameliorations, certaines eommodites qui ne sont pas
permises aujourd ’hui . Ainsi , par exemple, s ’il est sage d ’interdire
dans les voies de 12 metres de largeur et au-dessous, les saillies , les
encorbellements , les Ioges couvertes qui intercepteraient l ’air et le soleil,
ees reglements n ’ont aucune raison d ’elre appliques dans des voies de
20 metres et au - dessus . Independammentdes avantages et de l ’agrement
que les locataires tireraient de ces sortes d ’ouvrages formant saillie en
encorbellement , l ’aspect de ces voies y gagnerait , car rien n ’est plus
monotone que nos grands boulevards , et les archifectes ont beau
s ’evertuer a deeorer les fagades de pilastres , d ’ornements de toute

provenance ; ä distance , ces maisons seressembient et n ’attirentle regard
sur aucun point . Celles dontles facades sont soigneusement etudiees dans
leurs details ne produisent pas plus d ’effet que celles dont les parois
exterieures sont decorees en depit du sens commun . Les masses , les

f dispositions des jours , les bauteurs d ’etages , les saillies etant les memes

pour les unes com me pour les autres , ces details bons ou mauvais,

disparaissent et n ’interessent personne . Cependant puisque la voirie

imposait , sans raison valable d ’ailleurs , des epaisseurs de mur en pierre
de tadle , de 0m

, 50 , c ’elait bien l ’occasion de tolerer des loges saillantes,
des encorbellements sur les larges voies , puisque ces epaisseurs de

mur permettent d ’etablir ces sortes d ’appendices, sans qu
’ il puisse en

resulterle moindre danger . Ces saillies seules pourraient detiuire la

monotonie fatigante des longues files de facades uniformes.
II y apeu d ’espoir de faire revenir les administrations de notrepavs sur

une legislalion excellente peut- etre , au moment oü eile fut adoptee, mais

devenue caduque par suite de nouvelles eonditions ; cependant il ne faut

jamais , comme dit le proverbe : « jeter le manche apres la cognee » et

ne pas meltre a l ’etude des ameliorations , sous le pretexte qu
’elles ne

* seront pas admises . C ’ est ainsi qu
’en France nous subissons la routine et

qu
’elle se perpetue , personne ne c-rovant utile de la combattre . Les

esprits les plus sages se desinteressent , les esprits engourdis cachent leur

paresse et leur insuffisance sous les dehors d ’un scepticisme qui vise ä

la profondeur ; les extravaganfs seuls se lancent dans l ’arene et ils ont

bientöt donne raison a la routine , qui ne inanque pas de profiter de son
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triomphe facile pour fermer les issues aux chercheurs ei aux critiques
judicieuses.

Les hardiesses que se peuvent permettre les constructeurs des maisons
ä localions ne visent pas loin . Ainsi, depuis quelque temps des architectes
se sont plu ä remplacer les pans coupes aux rencontres des larges voies,
par des tours rondes ; aussitöt la mode a ete adoptee et cent maisons
d ’angles sur les rencontres de nos larges voies , ont possede leur tour
ronde . Cela n ’est point une innovation , comme on peut le croire , rnais
le renouvellement d ’une disposition qui presente , dans certains cas , des
avantages , mais qui a aussi ses inconvenients . Une piece circulaire n ’est

pas precisement commode a l ’etablissement des meubles . Si cette figure
convient ä des boudoirs , ä de petites pieces intimes , eile ne se prete point
aux receptions et cependant , c ’est , dans les maisons bäties aujourd ’bui,
le salon qui occupe cette place privilegiee , c ’est- ä- dire la piece destinee
aux receptions nombreuses . Mais en cette circonstance , comme en
beaucoup d ’autres , les architectes se sont plus preoccupes de l ’aspect
exterieur que des convenances des habitanfs . On accepte un salon
circulaire dans un certain monde , comme on subit une toilette genante,
mais bienportee. C ’est affaire de mode.

Je concevrais qu
’ une administration municipale fit payer le droit de

bätir en encorbellement sur de tres-larges voies, comme eile fait payer le
droit d ’etablir un balcon . Vous jouissez d ’une surface prise aux depens
dela voie publique ; payez- la , c ’est tropjuste , mais si cela ne peut avoir
nul ineonvenient pour ceux qui circulent sur cette voie , pourquoi
l ’interdire absolument ? Et pourquoi l

’administration se prive- t-elle de
cette source de revenus?

Pretendra - t - on que ces encorbellements presentent , des dangersPIl
nous sera facile de demontrer que cette inquietude n ’est point fondee;
d ’ailleurs cette administration n ’a- t - elle pas ses inspecteurs voyers qui
peuvent , s ’ils sont capables, signaler les defauts de construclion et
apposer leur veto ? N ’est- il pas etrange qu

’avec les moyens dont nous
disposons aujourd ’hui , qui permettent et qui provoquent meine tant de
hardiesses , on continue a bätir exactement comme on le faisait dans le
dernier siede ? Que l ’on continue ä elever des trumeaux pleins comme
du temps oü l ’on passait des planchers en charpente et que l

’on empile
des pierres sur les fngades de voies publiques , tandis que l ’on eleve des
faijades de meine bauleur et supportant les meines poids , sur les cours,
avec des epaisseurs moitie moindres , sans qu

’il en resulte d ’accidents ? 11
semblerait , en verite , que les maisons de Paris et des grandes villes qui
construisent ä l ’instar de Paris , sont faites , non pour ceux qui les
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habitent , mais pour offrir aux regards des passants eertaines ordonnances
monumentales dont , d’ ailleurs , ils ne se soucient guere ; qu

’elles sont
elevees pour la montre , avant tont . On se donne ainsi et on donne aux
etrangers des apparences de palais quaud , derriere ces fagades , on ne
trouve que Jogis etroits et insalubres . Richesse au dehors , gene au
dedans ; n ’est-ce pas la le programine de la plupart de nos constructions
a location ? N ’est-ee pas la materielle expression des infirmites morales
qui nous conduisent ä une prompte decadence ? Peu de fond , beaucoup
de vanite , de desir de paraitre ; par suite une societe dans laquelle l ’envie
devient le souverain mobile ; c ’esl - ä - dire un desir incessant et immodere
de paraitre plus qu

’on ne peut elre , et une secrete haine pour tont ce qui
se produit au - dessus de ce que nous pouvons montrer.

Supposons que les regiements de voirie aient ete revus , corriges et
mis d ’aecord avec nos babitudes , nos besoins , et les facilites nouvelles

que fournissent les moyens de 'bätir ; que ces reglements tiennent quelque
compte des questions d ’art , d ’aspect varie suivant les goüls des habitants
d ’une grande ville ; qu ’ils renoncent a faire de nos habitations une sorte de

phalanstere dans lequel cbaque societaire aurait les memes aptitudes, les
meines occupations , les möines goüls , les meines desirs , le meine nombre
d ’enfants , meine fortune , et . . . le meine ennui . Supposons que ceux

qui sont charges de nous administrer , depuis longtemps dejü , et qui se
disent les ennemis du communisme , cessent de preparer les voies (par
la plus bizarre des eonlradictions ) au communisme le plus abjeet;
supposons que l ’administration frangaise devienne l ’adversaire de la

reglementation sur toute ehose et ä propos de tout ; et que ses efforts
tendent ä proteger l ’initiative privee en tant qu

’elle ne gene pas le public
et l

’independance des esprits . Supposons qu
’elle n ’accueille plus avec un

froncement de sourcils , mais au contraire avec un sourire bienveillant,
toute innovation , tout effort en dehors de la routine , toute tentative de se
soustraire a des prejuges , a la tyrannie de tels ou tels corps , se disant

officiels ou administratifs.
Supposons qu

’ elle apprecie le prix du temps et adinette que c ’est
ealculer mediocrement , meine dans son propre interet qui , nous le

croyons , estcelui du pays , de faire perdre a un contribuable une journee
valant 20 francs pour lui faire payer au fisc 75 Centimes . Supposons

qu
’elle adinette que son devoir est de faciliter, de simplifier au lieu

d ’entraver et de eompliquer ; supposons enfin qu
’elle cesse de se

considerer comme infaillible et immuable, et que dans un temps oü toute

chosc change si rapidement , eile doit prevoir ces changements et ne pas
attendre qu

’ils Soient reclames pendant des annees par le public , pour
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s’
y soumettre de mauvaise gräce et en faisant ses reserves . Alors,

peut-etre nous sera- t - il pennis d ’
ajouter des encorbellements aux

maisons dont les fa^ades s’ouvrent sur les larges voies . Ce jour - la
nous pourrons nous dire que le pays enlre dans une ere nouvelle et
que les Francais cessent d’etre un troupeau de montons dociles ou
enrages , suivant l ’occurrence , soumis absolument ä la houlette ou se
jetantä la mer , affoles , les uns apres les autres , comme dans l ’episode
de Panurge.

En une matinee nous ehangeons notre gouvernement et faisons une
revolution . Nous passons de la monarchie a la republique ou de la
republique a la monarchie en un tour de main . 11 nous laut plus de temps
pour modifier un regiement de police ou pour revenir sur des coutumes
surannees , inexplicables au miiieu des condiiions nonvelles.

Quelle sera l
’administration qui aura l ’audace de reconnaitre qu

’il est
inutile d ’elever des murs de face de 0m

, 50 d ’
epaisseur en pierre de

taille pour des maisons particulieres ? Et qui osera permettre sur la voie
publique de bätir ä moins de frais en ne donnant ä ces murs que la force
süffisante ? Bien plus ! qui lolerera des encorbellements ? Je ne sais.
Cependant essayons de montrer le parti qu

’on pourrait tirer de ces
tolerances et de ces modilicalions a l ’ordre de cboses acluel.

Mais auparavant , examinons les constructions nouvelles et ce qu
’elles

presentent de defectueux.
II y a trente ans on construisait encore les maisons a Paris , en pierre,

inoellon et bois . II etait fäcbeux deja , dans ces balisses , de poser de la
pierre sur des poitraux de bois , car eeux - ci venant infailliblement a
pourrir sous des murs excellents , il fallait , apres quelques annees , les
replacer en sous-ceuvre ; ce qui est une Operation souvent delicate et
toujours fort genante pour les habitants de ces maisons, On faisait tous les
planchers en bois , combines avec des chevetres , solives d ’enchevfetrures,
etriers , etc . Ce n ’etait pas Ires -bon ; mais enfin on ne possedait pas
d ' autres inoyens , et pour encastrer ces epaisses solives, il fallait des
murs d ’une forte seclion ; il fallait de möme, sur les poitraux de charpente,
poser des assises epaisses et s ’appuyant bien sur leur surface , qui ne
pouvait guere avoir moins de 0 m

, 50 centimetres ; parce que , pour plus
de sürete , il fallait jumeler ces poitraux et donner a chaque piece de
0 m

, 20 ä 0 m
, 25 de largeur . Mais quand on remplaca les poitraux de bois

par des poitraux de fer , non- seulement il n ’etait pas necessaire de leur
donner cette epaisseur , mais pour que lc Systeme püt offrir une resistance
parfaite sans abuser outre mesure du fer, il fallait que les pieces jumelees
ne tburnissent qu

’une epaisseur de 0“ ,30 a 0 m
, k0. Des lors le mur de
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0 ta , 50 d ’cpaisseur debordait le poitrail destine a le porler , et cet exces
etait plus rmisible qu ’ utile.

Pour les planchers en fer , comme il n ’
y avait plus a craindre le f

'
ciq

comme chaque solive n ’offre une portee de champ que de 0 m
, 04 ä 0 m

, 05
et qu

’elles sont espacees l
’une de l ’autre de 0 “ ,70 environ , on pouvait

les sceller chaeune dans les murs sans craindre d’affamer ceux -ci ; des
lors , ces murs n ’avaient non plus besoin de conserver leur ancienne
epaisseur . Si le Systeme de eonstruction changeait les conditions, les
reglements restaient invariables et semblaient ne pas reconnaitre ces
modifications. Aussi les constructeurs ne poursuivirent- ils pas les
eonsequences de ces premieres tentatives . II y a peu de temps cependant,
plusieurs ont fait ce raisonnement simple : « Puisque l ’on eonstruit
des planchers en fer a la place des planchers de charpente , pourquoi
n ’eleverait- on pas des pans de fer , au lieu et place des pans de bois de
refend ? » Si hardie que parüt la proposition, eile eut des suites et I

’on
dressa ä Paris quelques pans de fer . Mais les gens timores et les charpentiers
pretendaient que cela serait ruineux ; or la depense est a tres-peu pres la
m6me et eile serait moindre en faveur des pans de fer , si ce Systeme
etait generalise . II semble qu

’on pourrait etendre le raisonnement : « Si
l ’on faisait autrefois des murs de face en pans de bois qui etaient exceilents,
mais qui avaient le grand inconvenient de propager les incendies d ’un
cote d ’une rue ä l

’aulre , en lombant embrases sur la voie publique, et si
pour cette cause on les a justement interdits , les pans de fer ne pouvant
brüler , il n ’

y aurait pas lieu de les interdire pour les murs de face et par
consequent on devrait pouvoir en elever . Bien plus ! les asseinblages
des pieces de fer presentant plus de solidite que les assemblages des
pieces de charpente , on peilt , avec le fer , se permeltre des hardiesses
de eonstruction que l

’emploi du bois eüt du interdire . » Nous voyons
des pans de bois poses en eneorbellement sur des rez-de-chaussees de

pierre , qui datent de trois ou quäl re siecles et qui sont encorc debout;
pourquoi donc ne pas clever des pans de fer en eneorbellement sur
des rez- de - Chaussee de pierre aujourd ’ hui ? Parce que : 1 ” la voirie
ne le permettrait pas ; 2 ° parce que nous avons perdu l ’habitude des
constructions raisonnees et raisonnables pour reproduire indefiniment
des forrnes . . . classiques si l ’on veut , mais a coup sür peu en harmonie
avec nos besoins et d ’une monotonie ecceurante.

La eonstruction en fer est ehere , dit- on . D’ abord cette opinion est
contestable. La eonstruction en fer est chere quand on ne sait pas employer
cette matiere et qu

’on la prodigue inutilement , ainsi qu
’ on le fait dans

plus d ’un edifiee public que je pourrais eiter ; eile csl chere parce que
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les architectes dedaignent 1 etude de la question et qu
’ il n ’en est pas un

sur dix qui connaisse les proprietes du fer en raison du mode de son

emploi . On n ’enseigne pas ces sortes de choses ä l ’Ecole des Beaux - arts;
ou , si on les enseigne , les eleves preoccupes de faire de jolies images
pour et re exposees pendant les trop nombreux concours , n ’en profitent
guere . Dejä , dans l ’etat present , il est possible d ’employer le fer largement
dans les constructions , sans sortir des limites de depense ordinairement
donnees ä une surface bätie . Mais si cet emploi se generalisaif , si les
architectes voulaient s ’occuper serieusement de la question et se meltre
en Situation de la resoudre par des etudes approfondies , les usines auraient
bien vite monte un rnateriel qui permettrait d ’obtenir les fers ouvres a
des condilions meilleures que celles auxquelles nous sommes aujourd ’hui
soumis . Les usines produisent en raison de la demande , et ä cette heure
eiles livrent des fers aux prix ordinaires , qui , il y a vingt ans , ne

pouvaient ötre obtenus qu
’ä des prix exceptionnels . Plus on demandera

aux usines de produire et plus eiles fourniront , ä des prix moyens , des

pieces considerees aujourd’ hui comme exigeant un ouiillage special . Ce
n ’est pas aux usiniers ä devancer la demande et ä prevoir les divers

genres de fabrication dont des constructeurs ingenieux et savants auraient
besoin ; c’est ä ces derniers a etudier et a indiquer ee qui est necessaire
a la realisation de leurs projets . Si les uns et les autres altendent qui
commencera ; si les constructeurs , pour ne rien tenier de nouveau,
s ’appuient sur l ’insuffisance des produils et si , d ’autre pari , les usiniers
attendent pour produire qu

’on leur apporte des commandes , l ’etat de
choses actuel peut durer longtemps . 11 laut malheureusement constater

que jusqu ’a present , ce ne sont pas les architectes qui ont provoque le
developpement de la fabrication des fers propres aux bätisses , mais les
ingenieurs des ponts et chaussees et civils , puis quelques constructeurs
speciaux. Ainsi a- t - on vu paraltre les fers a T , les fers a cornieres , ä
cotes, en forme d ’U , les töles d ’une grande dimension et d ’nne forte
epaisseur , et si les architectes ont profite de ces produits , ce n ’a ete
gene

'ralement , il faut bien l ’avouer , qu
’avec assez peu de discernement et

rnoins encore d ’eeonomie.
N ’avons-nous pas vu dans des editices publics employerpour descroi-

sees , des fers rabotes . et depenser ainsi quatre fois la valeur de l ’objet
s ’il eüt ete fait et eombine avec des fers etires ? Traiter le fer comme on
traite le bois de inenuiserie ! Cela ne semble - t - il pas prodigieux , surtout a
ceux qui sont obliges de subvenir aux frais du procede . Mais pour les ar¬
chitectes qui se donnent comme les soutiens du grand art , le fer n ’est pas
encore reconnu: on l

’emploie mais on le dissimule , on ne lui accorde pas
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le droit de paraitre ce qu ’il est ; c ’estune alliance de la main gauche. Et
ce sont les contribuables et les clients qui payent ces billevesees classi-

ques . Un simple ingenieur civil , un architecte , qui n ' est pas admis dansla
caste des soutiens du grand art , ont-ils trouve un Systeme de construc-
lion economique , rationnel et bien approprie , par eonsequent , a i ’emploi
et ala matiere employee ? gardez- vous de croire que l ’on adoptera ce

Systeme dans les construetions confiees aux membres de ladite caste ! En-
tre beaucoup d ’exemples de cette repulsion systematique jeciterai l ’em-

ploi des lattis en fer.
II est assez naturel , du moment que Ton fait des combles en fer , de

chercher ä eviterl ’
emploi du bois pour porter la Couverture. Revetir une

charpente en fer et couvrir cette t
'erraille de chevronset de voliges de bois

pour attacher l ’ardoise , celachoqueun peu lebon sensetce n ’est plus pro-
fiter desavantages d ’incombustibiliteque presente le fer . Nous en avonsla
triste preuve dans l ’ailedu palais des Tnileries sur le bord de l ’eau et lepa-
villon de Flore , dont tous les combles ont ete detruits par le feu qui s ’est

propage de volige en volige, decbevron en Chevron , au -dessus de la char¬

pente en fer , ce qui ne serait pas arrive si des lattis en fereussent ete po-
ses au lieu et place de ces chevrons et voliges de bois ; et ee qui eüt pu
etre fait , puisque le Systeme etait trouve et avait ete recommande ä l ’ar-
cliitecte avant la construetion de ces combles. Mais ce Systeme avait le

grand inconvenient d ’avoir ete employe avec un plein succes , dans un
edifiee qui n ’etait pas sous la direction d ’un architecte appartenant ä la

caste classique ; et voilä pourquoi les contribuables devront paycr ä nou¬

veau la refeclion des combles , ainsi que les consequencesdeleur destruc-

( ion . Nous reviendrons sur les combles en fer et sur le Systeme de Cou¬

verture qu
’ils demandent.

Voyons d ’abord le parli que l ’on ponrrait lirer des paus de fer , et

l
’emploi que Fon devrait faire des encorbellements , en admettant qu

’un

jour la voirie les permeüe sur les larges voies.
Si ie commerce n ’aime pas les portiques et tient ä etre directement

sur la voie publique ä Paris et dans nos grandes villes , il est loin de ma¬
nifester la meme repugnance pour les abris , et la preuve , c ’esl qu

’il sol-

licite de l
’edilite et obtienf, moyennant fmance, la permission d ’etablir

des marquises pour permettre aux clients d ’entrer a couvert dans les bou-

liques, et des bannes de toile pour preserver les marchandises des rayons
du soleil . De plus , beaucoup de commercants louenl , avec le rez- de-

chaussee , un entre- sol soit comme Supplement de magasin , soit comme

logement . Les boutiques devarit etre aussi largement ouvertes que possi-
ble . les marchands maudissent les piles en pierre qui prennent des sur-

li3 -
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faces assez eonsiderables ; aussi cherche - t- on adiminuer autant que faire
se peut, dans les donnees actuelles des constructions , le nombre de ces
piliers de pierre . 11 semble que si l

’on admetlait des murs de face d ’une
epaisseur süffisante, en brique ou meme en pierre ou des pans de1fer , on
pourrait supprimer enlierement les piles de pierre , sauf pour les angles et
les jambes etrieres . Ces piles de pierre inlermediaires supprimees entre
les jambes etrieres , seraient remplacees , comme on le fait dejä dans bien
des cas , par des colonnes de fonte. Ces eolonnes de fonte portent neces-
sairernent des poitraux de fer , lesquels reposent fort mal aujourd ’hui sur
les piles de pierre qu

’elles affament, et se combineraient beaucoup mieux
s ’ils ne reposaient que sur les ehapiteaux bien disposes pour les recevoir.
Si ces poitraux portent toutes les solives du premier plancher , ces solives
peuvent deborder le mur exterieur de ces poitraux et recevoir ä leur ex-
tremite , en encorbellement , les pans de fer d’une faeade, ainsi que les
solives de bois dans les anciennes maisons , portaient les pans de bois en
saillie . Mais ces anciennes maisons de bois ne sont pas habituellement
tres-hautes,. Leurs pans de bois de face ne sont pas , par consequent , tres-
lourds . II n ’en serait pas de meine de nos murs de face en pans de fer
sur les voies larges , ayant cinq etages , c ’est- a-dire 20 metres du niveau
du trottoir ä la corniclie.

11 faut supposer , dans ce cas , ä l
’encorbellemenl , une resistance tres-

puissante . D ’autre part , si l ’on n ’elevait pas sur une faeade de 20 metres
delongueur , par exemple , une seulepileen pierre , et si , entre les jam¬
bes etrieres , on ne plapait comme Supports que des colonnes de fonte ou
des tubes de löle, il l

'audrait assurer l ’aplomb de ce quillage ; eviter que
ces colonnes ne s ’inclinassent soit en dehors soit en dedans . L ’encorbelle-
ment nous fournirait les facilites de parer ä ce danger , et en y parant , le
moyen de donner toute la puissance necessaire a la saillie sur laquelle
reposerait le mur de face.

Rien n ’
indique mieux l ’empirisme des procedes de structure actuels

dans nos maisons , que ces devantures de boutiques scellees apres coup
sans tenir comple des piles de pierres ni des colonnes de fonte laissees
dans ceuvre . Rien ne montre mieux 1

’influence de la routine cliez nous
que cette persistance de deux structures juxtaposees , sans qu

’aucun essai
n ’ait eie teilte pour les reunir , les rendre solidaires . Pouropaoi ne pasutiliser ces colonnes de fonte , supports necessaires , comme montants de
ces devantures de boutiques ? Pourquoi ces devantures sont-elles des
hors- d ’ceuvre et ne viennent- elles pas elles - memes contribuer ä la sta-
bilite du rez -de-cliaussee ? La voirie exige des murs de facc de 0,50 cen-
timetres d epaisseur , et par consequent des piles de 0,50 cenlimetres a
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rez-de -chaussee , mais eile n ’exige pas que les devantures de boutiques ne
participent point de la construction et que les colonnes Supports ne
puissent se combiner avec ces devantures , au lieu dedonner , dans oeuvre,
des monlants ineommodes et disgracieux . Les usines peuvent aussi bien
fondre des colonnes ä section rectangulaire que des colonnes ä section
circulaire . Rien ne s ’oppose ä ce que les colonnes portent les embreve-
ments et les epaulements propres ä recevoir les bätis en fer ou en bois
des devantures . Mais faut -il qu

’elles soient pour cela äTaplomb du nu
exterieur , ce qui n ’est guere possible avec des murs de 0,50 centimetres
d ’epaisseur . Laissonsdonc lä ces traditions , dues non point ä un principe
de structure , mais ä une succession de moyens adoptes peu a peu et sans
<] ue Fon ait ose , une bonne fois , chercher une solution naturelle et simple
en raison des besoins nouveaux . Supposons, je le repete , que la voirie a
fait lable rase de ses reglements accumules sans tenir compte des neces-
sites presentes et des moyens fournis par l ’industrie . Supposons quel ’ini-
tiative privee se developpe aussi bien chez les conslructeurs que chez
ceux qui font bätir . Apres les premiers essais , on aura bien vite constate
que la fonte, comme supports , presente des inconvenients et des difficul-
tes , lorsqu ’il s ’agit de la combiner avec les fers lamines ; que les töles
employees avecintelligence offrent beaucoup plus de securite et permet-
tent des assemblages d ’une solidite incomparable . Franchissons ce Pre¬
mier pas , et examinons comment le programme qui vient d ’fetre pose
pourrait etre resolu ä l

’aide de cette matiere.
Ce que l’on demande dans la plupart des maisons a location , c ’est un

rez- de - chaussee depourvu , autantque possible, de pleins , piles ou murs;
c ’est ce que reclame le commerce . La boutique aujourd ’hui doit etre une
surfaee entierementlibre t separee seulement dela voie publique par des
parois vitrees laissant passer toute la lumiere exterieure . Ce n ’est qu

’ä
l ’aide de demi-mesures que l ’on arrive ä satisfaire ä peu pres a ce Pro¬
gramme , car il faut elever les piles qui portent les murs de face aussi
bien que eelles qui sont destinees ä porter les murs de refend . Or ces murs
de refend sont neeessaires pour recevoir les planchers etcheminees des
etages superieurs , divises de notre temps en une quantite de petites pieces,
comme on sait . Donc , pas de divisions a rez- de-chaussee, beaucoup de
divisions dans les etages superieurs.

D ’aulre part , il est dur , lorsqu ’on paye le terrain 1,000 fr . le metre,
par exemple, de couvrir une bonne partie de la surfaee par des murs qui
sont autant d ’espaceenleveaux habitants ; car il taut noter que nos murs
de refend doivent avoir0,50 centimetres d ’epaisseur . Chaque mur donc,
dans une profondeur movenne de batiment del2melres , prend 6 metres
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de surface , tandis qu
’ un pan de fer de 0,12 centimetres d ’epaisseur

n ’occuperait qu
’une surface de 1 metre hh centimetres . Mais comment

faire passer les tuyaux de cheminees le long de ces pans de fer ? C ’est ce

que nous examinerons toutä l ’heureen rnontrant que ces tuyaux ne pren-
draient pas plus de 0,32 centimetres de surface ä chaque etage.
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Commencons par le rez - de- chaussee, qu’ il s’agit de laisser libre de
points d ’appuis ä I

’interieur et d ’ouvrir le plus largement possible sur la
voie publique.

La figure 7 presente un des points d ’appuis repetes de trois mötres en
trois metres , entre les jambes etrieres d ’un mur de face de maison . En A
ce point d’ appui , eompose d ’un tube rectangulaire de tole , est montre
suivant son profd ; en B suivant sa seetion borizonlale , au- dessous de
la potence d ’encorbellement . Ges tubes de tole recoivent les poutrelles C

composees de toles avec cornieres et portant les solives en fer a double T
du plancher.

Ces poutrelles soulagees dans leur portee , d ’ un mur de face a l ’autre,
par des colonnes de fonte, recoivent encore les pans de fer D . La saillie
de la potence d ’encorbellement porte les poitraux sur lesquels peuvent etre

disposes les murs de face d ’ une epaisseur de 0,33 centimetres , en bri-

que et meine en pierre ou les pans de fer exterieurs.
Si ces murs de face sont en brique ou en pierre ils reposent sur des

arcs en briques compris entre les deux lames des poitraux ; ainsi que le
montre le fragment de face G . Les devantures des boutiques sont etablies
en i (voir la seetion B ) et les boiles de mecanisme de fermeture en a.
Les pavillons recevant les toles de ces fermetures sont traces en F.

Yoila pour l ’ensemble ; mais dans cessortesde constructions delicates,
l ’etude du detail , des assemblages est tout . Examinons donc la construc-
lion des diverses parties de cet ensemble , figure 8 . En A est traeee la

seetion horizontale du Support, au-dessous des potences d ’encorbellement;
en a la place de la boite du mecanisme cle fermeture . On voiten B , com-
ment les potences C s ’assemblent entre les cornieres D , comment les

tdlesF , qui forment la partie posterieure des pavillons de fermeture , s ’ as¬
semblent sur les cornieres G . Les parties anterieures de ces pavillons se

fixent en H et contribuent ä roidir le Systeme,
' a empecher les tubes de

perdre leur aplomb parallelement au mur de face . Les deux jouees de

tole E prolongees nu-dessus de l ’arrase superieure du tube , recoivent les

ernbrasses K de la poutrelle dont l
’extremife anterieurc L vient s ’appuyer

sur latete I de la potence . On voit en N les equerres d ’allaclic de la töle

de rive antericure formant poitrail avec l ’autrc tole posterieure M et le

sollte P . Un sominier R reposant sur la tele T de la poutrelle et sur les

sofites P sert de depart aux arcs de briques indiques en G dans la figure 7.

Un montant de pan de fer de refend est trace en 0 . Nous avons parle des

coffres de cheminees qui doivent etre etablis le long de ces pans de ler,

puisque nous admetlons que ces constructions peuvent etre depourvues
de murs de refend . Nous pensons que les luyaux menages pour chaque
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chemineeavec ventouse speciale ächaque foyer sontdes moyens surannes
et barbares . Uli seul ventilateur peut etre menage pour tontes les chemi-

3

0 15

I!

irar

nees adosseeset superposees , prenant l ’airda bas , c ’est-ä - dire dans !es
meilleures eonditions . Un seid tuyau de fumee peut servir de meine aun
nombre illimite de cheminees adossees et superposees , ä la condition



L; i ::- n l itiemi; i ntretikk. 331
quc ce tuvau ait une scction suffisanle en raison du nombre des Foyers.

Le Systeme Mousseron bien employe et en calculant exactement les
seclions des tuyaux , a resolu le probleme . L ’experience est faite et fournit
de bons resultats.

Pourchaque foyer ordinaire un luyau de O '^ lö sur 0m
, 15 et donnant

une surface de 0 m
, 0225 , suffit tres -largement . Donc, en supposanf dix

tuyaux, c ’est-a-dire deux cheminees adossees pour einq etages, on a besoin
d ’ une section de 0m

, 225 de surface ou eomprise dans un parallelogramme
de 0m

, 30 sur 0 ra
, 75 . II en est de meine pour la prise d ’air.

Ainsi , le long d ’un pan de fer , les cheminees peuvent etre tracees
suivant la tigure 9.

L ’une des iremies est destinee ä diriger la fumee de tous les foyers,
l ’autre a fournir l ’air ä ces foyers . II est bien entendu que si l ’on veut
diviser les tuyaux , c ’est- ä - dire avoir pour les cheminees superposees
seulementetnon adossees, les tuyaux de fumee et de Ventilation necessaire,
la moitie des seclions donnees ici suffirait.

La figure 10 indique comment les tiemies peuvent etre adossees aux
pans de fer , ä l ’aide des ceintures A attachees au moyen d ’equerres et
soutenues par des potences aux monlanfs B ( 1 ) .

( 1 ) Voyez , pour la disposition d ’ensemble de ces ceintures , la figure 7 , en D.
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II a ete montre que des murs de face en pierre ou eu brique pouvaient
etre etablis sur les tetes des potences d ’encorbellement . Mais il n ’

y a pas
de raisons pour ne pas appliquer le principe dans ses dernieres conse-

qucnces et , avec ee mode de structure , il semblerait plus conforme a la

logique d ’adopter egalement des pans de fer pour les murs de face.

Cependant ces pans de fer ne sauraient avoir une epaisseur supcrieure
a0,18 centimetres , et un mur de 0,18 centimetres ne garantit guere du

froid et du chaud ( 1 ) .
Il faut atteindre une epaisseur de 0,30 centimetres environ pour ren-

dre les conditions d ’babitation salubres . Les pans de fer pourraient d ’ail-

leurs se combincr avec les chambranles des fenelres qui eux - memes,
dans 1

’etat present , devraient et re faits en fer . Yoici donc eomment il

semble que la question pourrait et re resolue . On suppose un revetement
exterieur en carreaux de terre cuite emaillce ou moulee , suivant le goüt
de chacun , lequel aurait0,05 centimetres d ’epaisseur . Quant au mur de

brique il aurait , derriere ce parement , 0,22 centimetres ; en ajoutant

0,02 centimetres pour les joints et i ’enduit interieur , on oblient 0,29 cen-
timelres (soil 0,30 centimetres ) . Le pan de fer , (igure II , n ’aurait alors

que 1
’epaisseur de ce revetement de 0,05 centimetres , et d ’une largeur

de brique , 0 , II centimetres ; soit 0 , 16 centimetres ent re les ailcs , et
0,18 centimetres cn tout . Ainsi le revetement A pris entre ces ailes per-
meltrait de poser une brique dans le pan de fer sur sa largeur . et une
seconde brique egalement , sur sa largeur , comme revetement interieur.
Gelte conslruction , bien entendu , scrait reiiee par des briques posees sur
leur longueur . Maintenant examinonsle Systemequi serait applicable dans
ce cas , toucbantles tableaux des fenetres,figure 12 . L ’exterieur est en X.
En A est tracec la section horizontale d ’ un des deux jambages de ces fe-
netres ; une double corniere est un des montants du pan de fer . Les
chambranles debordent a 1

’exterieur , forment tableau de tole , auquel
s ’attache le dormant.

( 1 ) C ’etail . l ’epaisseur ordinaire des ancicns pans de bois.
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La section de l ’appui est tracee en C et celle du linteau en B . G estun
arc cjui n a que la fleche donnee par lesailesde la double corniere assem-
blee aux montantsa. au moyeri du tableau de töle lui-meme . Car celui- ci
forme equerre et doit etre pose en meme temps que ces montants , appui
et linteau . Aux (Öles verticales du tableau s ’assemble, au moven de pe-
tites cornieres , le pavillon P destine ä recevoir le rouleau des jalousies de

töle dont les lames descendent en traversant la rainure fL Ainsi tout se
tient, chaque partie contribue ä la solidite de l ’ensemble dans ce Systeme
de pans de fer , et les tableaux des fenetres participent de la structure . La
planche XXXVI presente Taspect exterieur de ce genre de construction.
Les balcons sont soutenus a l ’aide de consoles en tölequitiennentaux pa¬
villon des fenetres et qui sont fixees par des cornieres aux montants du

pan de fer.
L ’inconvenient attache aux murs minces en brique ou pierre , est prin-

cipalement de communiquer rapidement ä l ’interieur le froid ou la cha-
leurde la temperature exterieure . Les montants en fer , s’ils font par-
paing , possedent ä l ’interieur la meme temperature qu

’ä 1
’exterieur . Donc,^

des pans de fer de face , s ’ils n ’etaient point doubles ä l ’interieur, presen-
hh
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teraient a cliaque membrure , pendant; les grands troids , des lignes de

condensation de vapeur qui produiraie.nl des buees insupportables meme
a travers un enduit , lesquelles marqueraient la slructure en fer sur les

papiers de tenlure ou les peinlures . C ’esl pourquoi , dans les mursde face

indiques iei , il existe une doublure , ainsi que le montre la figure 11 . De

plus , l ’experience a dernontre que des revetements exterieurs presentant
des surfaces hydrofuges , lisses , polies et meine vcrnissees , empechent la

chaleur ou le froid de se communiquer aux maliercs sous-jaccntes . C ’est

pourquoi aussi on admet que les remplissages de ce pan de fer sont rc-
vetus cxterieurement de carreaux de fa

'ience.
A ce sujet , on voudra bien me permettre une digression : depuis dix

ans , l ’Angleterre reconnaissant les avantages que l ’on peut tirer de l ’cm-

ploi des terres cuites dans les bätisses , a donne a la fabricalion de ces
materiaux facticesune grandeextension . L ’Allemagne , de son cöte , a etabli
des usines importantes destinees ä fournir des terres cuites aux conslruc-
teurs. Dans ces deux contrees ceux- ci se sont empresses de chercherles
condilions favorablesäl ’emploideces uliles materiaux et,d ’une part comme
de l ’aulre , les premiers essais ont donne deja des resultats tres-serieux.
On a pu voir , aux expositions dernieres , combien l

’Allemagne et l ’Angle-
terre parliculierement avaient perfectionne la fabrication des terres cui¬
tes , briques , terres moulees et emaillees . Des usiniers franpais ont tente
aussi d ’amener cetle industrie au niveau qu

’elle avait atteint chez nosvoi-
sins . 11s ont fait des efforts et des sacrifiees considerables ; plusieurs
ont obtenu dejä d ’excellents resultats : mais efforts perseverants , sacrifi-
ces , se trouvent en cette circonstance comme toujours en France , en

presence dbine routine inexorable et , sauf quelques exceptions , nos
constructeurs ont dedaigne cette industrie et nese decident que rarement
ä en appliquer les produits ( 1 ) . 11s ont eneore la pierre sous la main ; on
bälissait hier en pierre de laille , cette raison suflit pour qu

’on baiisse de-
main en pierre de tadle . On accumule des blocs enormes dont , au rava-
lement , on abat le quart au moins ; cela , pour elever une mechanle mai-
son destinee ä durer un siede . On prodigue des materiaux precieux et

qui ne sont pas inepuisables pour obtenir des resultats minimes a tous
les points de vue et pour se donner la satisfaction d ' Studier des ordres qui
reposent sur le vide des boutiques de rez-de-chaussee.

(1 ) II faut signaler , toutefois, les bätiments d ’usine que M . Sautnier , architecte , vient
d ’etablir en pans de fer et brique emaillee sur la Marne . Cette remarquable construction,

que donnera bientöt 1’Encydopedie d ’architecture, fait connaitre que si en France nous
sommes lents il nous affran'chir de la routine , du moins atteignons-nous bien vite nos
emules, lorsque nous nous mellons en chemin.
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En presenee de celte manie de la pierre , les induslriels francais qui
ont eu le courage de croire au bon sens des architecles et deleursclients,
qui ontpense que leurs efforts et leurs saerifices meltraienl aux mains des
eonstructeurs des materiaux utiles , excellents en maintes circonstances,
economiques etd ’uu emploi fncile ; ces induslriels , dis -je , ont quelquepeine,
la plupart , ä mainlenir leurs usines , et ce qu

’ils fournissent sur commande,

comparativement a ee qu
’ ils pouvaient esperer fournir , est insignifiant.

On croit volontiers chez nous qu
’ une exposilion universelle ouvre de vas¬

les debouches a nos induslries de bätiment . 11 n ’en est rien . Yoici ce qui
arrive . En vue de ees solennites , quelques induslriels francais font des
efforls et des saerifices considerables pour donner des produits nouveaux
et fabriques dans les conditions d ’un emploi pratique . Les commissions
leur font donner une medaille . Les etrangers etudient ces produits et en
font leur profil . Pour nous , le lendemairi de la fermeture de l ’

exposition,
eroit -on que Fon garde le Souvenir de ces produits , qu

’on essaye de les

inettreen oeuvre ? Point . On en revient aux roulines suivies la veille de
l

’ouvcrlure de Fexposilion , pendant que les etrangers profitent de nos
essais , les etudient , les perfeetionnenl et alors , apres quelque lemps,
nous allons leur aclieter ces produits que nous n ’avons pas su encoura-

ger cbez nous . L ’exposition universelle de 1867 fournissail cent exeinples
de faits semblables . Celte funeste exposilion , dans laquelle le genie indus-

Iriel de la France s ’esl si bonorablement montre , tous en ont profile,
sauf nous . Tous ont ( rouve lä des elements immediatement appliques.
Cbez nous , la routine a repris sonempire comme devant . Satisfaitsd ’avoir

brille un insiant , nous n ’avons prisnul souci d ’utiliser tant d ’efForfs. Je

me trompe : nous n ’ avons pas lirede celte exposilion solenneile un resul-

tat purement negatif ; nous avons fait voira des voisins envieux , rapaees
et pedanls , nos richesses , nos ressourees , nolre genie producteur , et trois

ans plus tard , ces voisins seruaient sur ees richesses pour les eulever,

eerasaient celte intelligence qui , plus que la richesse encore , excitait leur

envie et leurs sourdes rancunes.
Nous ne pouvons empecher nos voisins de nourrir eontre nousles Sen¬

timents d ’ unehaine longueinent preparee , mais nous serions des insenses

et dignes de subir les hontes qui nous ont ecrases , si nous persistions

comme par le passe a ne pas utiliser les premiers , les efforls dus a notre

genie inventif et souple.
Non -seulement il est absurde de ne pas utiliser ces eltorts a notre pro-

fit , mais nous reduisons ainsi a neant des sources de richesses . Combicn

pourrais - je citer de ces induslries qui eussent augmente la Fortune du

pays , si nous avions pris la peine de les connaitre , de nous enquerirde
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leurs produits , etqui sont tombees , faule de ressources chez nous , pendant
que nos voisins d ’Angleterre et d ’Allemagne les utilisaient et nous en fai-
saient payer les resullats ? Nous sommes ainsi tribulaires d ’une quantite
d ’objets fabriques , dont les premiers elemenls ont pris naissance en France
et, sous . ee rapporf , les gens qui font bätir , l ’Etat lui- meme, lesconstruc-
teurs sont coupablcs , car ils decouragent ainsi nos producteurs et font un
fort notable ä lä forlune publique.

Revenons maintenant ä notremodeste construclion . Cette inaison , dont
la planebe XXXVI presente une partie , se compose d ’un rez- de - chaus-
see compose suivant les indications precedentes.

Exterieurement , les traces du pan de fer restent apparcnts . Le rem-
plissage de brique est revetu de carreaux de terre cuite emaillee avec
quelques assises horizontales de brique pour relier , avec les ailes des
fers , ces carreaux ä la bätisse . Les etages , en encorbellement , abritent
les devantures des boutiques entierement ä claire-voie sur toute la lar-
geur de la facade , entre les jambes etrieres , seules construiles en pierre
de taille.

Je n ’ai point cette pretention de donner ce fragment comme un type
des eonstructions ä locations futures , comme 1

’architecture de l 'avenh\ mais
comme une etude sans reminiscences des moyens que nous fournissent
les industries modernes touchard l ’art de bätir , des besoinsdu moment.
Je conviens volontiers que cela ne ressemble ni aux palais de Rome ou
de Florence , ni äune maison de la renaissanee ou du regne de Louis XVI.
Mais on voudra bien accorder qu

’ici , du moins , l ’emploi du fern ’est pas
dissimule , qu ’il se montre franchement.

Que chacun essaye ainsi de son c6te,etl ’on aura bientöt fait de trouver
les formes les plus convenables et les plus agreables . Ces revetementsde
terre cuite emaillee , outre les avantages signales plus baut , peuvent et re
entretenus un temps indefini par un simple lavage ä l ’eponge et sans qu

’il
soit besoin , comme on l ’a fait depuis dix ans , d ’ echafauder les fagades
des maisons pour les gratter ä vif ou pour les injecter de vapeur sous le
pretexte de les nettoyer , au grand prejudice des passants et des bouti-
quiers.

Il est evident que ces sortes de eonstructions demandent k etre con-
cues etexecutees entierement ä l ’atelier avant d ’etre montees , ce qui ne
serait pas d ’un mediocre interet . Aujourd ’hui , si Fon eleve une maison,
pendant une saison au moins , la voie publique est encombree de tombe-
reaux , de l

'ardiers , d ’echafauds. R s ’
agit de monier peniblement et ä

grauds frais des materiaux enormes , puis , quand cela est en place , d ’ae-
crocher sur ce tas de pierres , posees ä peu pres brutes , des escouades
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de ravaleurs qui couvrent, de poussiere de pierre et de gravois tout le
voisinage. Pour les voisins , la construction d ’ une maison est une cala-
mite ; pour les commercants miloyens , e ’est un desastre ; pour les pas-
sants , c ’est au moins une gene , un embarras , souvent une cause de
graves accidents.

Mais , bien que l ’on pretende parfois que nous sommes le peuple du
monde le plus difficile ä gouverner , je ne Sache pas une population civi-
lisee plus disposee que la nötre ä accepter philosophiquement les lyran-
nies de la rouline . On aime nrieux , en France , risquer de se faire ecraser
par une voiture de pierres , ou recevoir des gravois sur la tele , que de
chercher les moyens propres ä eviter ces desagrements . Cela s ’est vu
juöqu ’a present , cela devra donc se voir toujours.

Nos conslructeurs trouvent commode de s ’emparer ainsi d ’une partie
de la voie publique pendant huit mois ou un an , de gener tout le voisi¬
nage , d ’encombrer la rue de debris et de materiaux, de saupoudrer de
raclure de pierre tous les passants : cela suffit . Pour faire une maison
ä l ’atelier , au chantier ct '

a l ’usine , et l ’
apporter comme un rneuble qu ’il

n ’
y a plus qu

’ä monter , il faudrait tout combiner d ’avance , tout prevoir,
disposer chaque chose en raison de la place et du moment de l ’

emploi;
cela demande de la refiexion, de l ’etude et de la prevoyance . II est bien
plus simple d ’aller au jour le jour , de monter les fagndes brutes , sans
trop savoir quel ravalement on adoptera , d ’apporfer les fers bruts et de
les couper sur place , de faire la boite , puis de passer deux ou trois mois
a la percer , ä la trouer en tous sens , pour y placer les croisees , les
porles , les tuyaux de caloriferes , de gaz et d ’eaux , les devantures de
boutiques , les enseignes , les balcons en fer, etc . , etc

Nos grandes administrations ne nous donnent- elles pas l ’exemple en
ces manieres de proceder : on perce une rue , on la pave ; chacun d ’y
passer et de croire que tout est fini ; non pas , on depave pour faire un
egout , puis on repave , puis on redepave pour faire l.es branchements
d ’egouts ou de conduites d ’eau . Parfois on s ’est plaint de ces facons de
faire ; ä ces plaintes l

’autorite repond : « Ces diverses branches de l ’eta-
blissement de la viabilite appartiennent ä des administrations differentes;
elles agissent cbacune en raison de leur convenance , ou de leurs bud-
gets. » Et chacun de se contenter de cetle raison sans replique . Et bien !
la construction de nos babitations s ' eleve d ’apres des errements ana-
logues . On fait pour defaire , parce que le magon et le fumiste, le serru-
rier et le menuisier , viennent chacun leur tour sur le tas et se soucient
peu de ce qui sera necessaire ä son confrere . C ’est ä l ’architecte ä mettre
de l

’ordre et de l ’entente en tout ceci ; mais l ’architecte a ses routines et il
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fait faire sa maconnerie avant d ’avoir prevu tout ce qui viendra s ’ aüaelier
ä ce Corps.

II y aurait donc aux constructions congues d ’apres un Systeme analogue
ä celui dont nous presentons ic-i un specimen a titre de simple elude , ces
avantages : d ’etre complelement terminees dans les chantiers , usines et
aleliers avant d ’elre montees ; par consequent , d ’etre elevees fres- rapide-
ment , sans fausses manoeuvres , sans encombrement , sans grande gene
pour les voisins . Mais , encore une fois , il faudrait que tout füt prevu a
l ’avance , et c ’est ce ä quoi nos arehileeles ne se sont point habitues.

Nous comptons un peu trop sur la facilite avec laquelle nous savons,
au besoin , nous debrouiller. Cela nous a coute et nous coute bien eher,
il serait bon de s ’en Souvenir une fois.

Parmi les critiques serieuses (je ne parle pas des autres ) qui pourront
etre adressees a ces projets d ’innovation radicale dans la construction de
nos maisons h location , on pourra objecter la depense . Ces sortes de
constructions coüteraient eher , dira- t- on . Oui , ä cette beure , dies coiile-
raient assez eher , parce que nous ne sommes point outilles, parce que
les choses nouvelles exigent des procedes nouveaux , en deliors des babi-
tudes ; parce que l

’espril de methode et de prevision n ’existe pas ; parce
que chacun attend pour agir que son voisin agisse d ’abord ; parce que les
grandes usines altcndent les commandes pour donner des produils dans
des eonditions nouvelles de fabrieation , et que les arehileeles attendent
ces produits nouveaux pour les emplover ; parce que nos ouvriers ont
perdu les traditions de bonne exeeulion , et ont des pretenlions en
raison directe de leur insuffisance ; parce que nous aimons les demi-
mesures , les a peu pres , et que nous n ’adoptons resolument les reformes
que dans nos discours , jamais dans les lails , si ce n ’esl pour tout ren-
verser , sans avoir rien a meltre ä la place de ce qui est une fois a lerre;
parce que chacun bläme les abus , rnais (juc personne n ’a le courage de
les prendre par les cornes ; parce que nous n ’avons pas la persistance , la
tenacite , et que nous n ’aimons pas plus l

’elude patiente en haut qu
’en bas

de reebelle sociale.
Eli bien , inalgre tout cela , il n ’est pas douteux qu

’une construction,
enlierement congue a l ' avance , et dont ioutes les parties , commandees avec
ordre , seraient preparees a l ’atelier ou ä l

’ usine et qu
’il ne s ’agirait plus que

de monier , les materiaux a employer fussent - ils cbers ; il n ’est pas douteux
qu

’une pareille construction serait elevee , relativement , a des prix assez
faibles,

Sait-on , dans la construction de nos maisons , qui coulent , au inaxi-
mum de hauteur a Paris , de 800 a 1000 franes le metre superficiel,
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’etendue des depenses inutiles ,
'

,
’ tives ? Sait-on eomhien od gliche

d ’argent dans ces amoncellemenls de pierres dont le quart cst abatlu lors
des ravalemenls , dans ces fatisses manoeuvres corilinuelles, dans ces
remaniements successifs occasionnes par les corps d ’etat qui se succedent
et ne s ’cntendent pas ? Je ne crois pas exagerer en disant qu

’ il est ainsi
un cinquieme des sommes depensees qui ne produit rien . Une construc-
lion combinee a Pavanee en toutes ses parlies et dont ehacune de ces
parties viendrc.it se placer ä son rang et en son temps , sans qu

’ il soit
necessaire de revenir sur une cbose faite , benificierait deja de ce cin¬
quieme perdu . Et d ’ailleurs , ne serait- ce rien que de dünner une surface
de vide plus grande proportionnellcment aux pleins ? et cela , n ’est- ce
point un beneficc ? Mais , cn admeltant que les premieres construclions
ainsi combinees et preparccs avant la mise en place dussent coüter eher,
n ’esl - il pas cerlain que les usines en mefaux , en (erre cuile , etc . , four-
niraient bien vite , en raison de letendue de la demande , des produils ä
des prix de moins en moins eleves?

En 1840 , les ouvriers charpenfiers eurent la bonne idee de se mellre
en greve : une greve formidable . 11 n ’etait plus possibie d ’avoir un char-
penlier . Jusqu ’alors on n ’avait fait de plancbers en fer que dans quelques
monumenls publics , et encore ces planehers etaient-ils composes de
ferrures forteompliqiibes,d ’un prix tres - eleve par suite de lanature meine
des fers fabriques . La necessite de se passer de cbarpenliers fit que l

’on
cbercha decidement a remplacer , pour les plancbers , le bois par du fer :
on s ’ingenia ; on placa d ’abord des fers de champ avec des entretoises
et des coulis pleins en plalre , on en plalre et poterie . Puis quelques
usines fabriquerent des fers ä double T , et le probleme des plancbers en
fer fut momentanernent resolu . Plus ebers que les plancbers en bois , ils
ne tarderentpas a revenir au meine prix a Paris , par les economies qu

’ils
permettaient sur eerlaines parties de magonnerie ef par la rapidite avec
Inquelle on les posait — car le temps vaut bien quelque cbose. —
Aujourd ’hui , a Paris , on ne fait plus que des [tlancbers en fer . 1/lton-
neur de l ’initiative cn revient aux charpentiers . II serail a . soubaiter
qu

’ une necessite aussi imperieuse nous obligeät a renoncer a . la plupart
de nos procedes aetuels de construction . Le bois prend une place encore
trop importante dans nos construclions publiques et privees ; et cepen-
dant les bois de ebarpente et de menuiserie manqueront bien avant le
moinent oü les mincrais de fer repandus sur la surface du globe auront pu
6tre epuise's . Une des consequences fatales de lout Etat civilise est de
supprimer les forets , ces grands reservoirs de maleriaux utiles . Toutes
les conlrees qui ont ete occupees par des populations dont la civilisation
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a jete un eclat durable et brillant sont depourvues de forets . L ’Aste
Mineure, la Grece , l ’Italie , la parlie meridionale des Gaules n ’ont plus de
bois propres ä la construelion . Le nord de la France voit chaque jour ses
forets diminuer , et , dans un siede , cette partie de notre territoire n ’aura
plus de futaies de chene ; il faut prevoir cette eeheanee fatale et ne pas
consommer inutilement des materiaux si precieux . La Champagne pro-
duisait, il y a environ trente ans , la plupart de nos bois de menuiserie ;
eile n ’en fournit plus aujourd ’hui , et il nous faut trouver ces materiaux ä
l ’etranger conlre de l ’argent . En admettant meine que des reglementa-
tions severes et suivies , qu ’une intelligence prevoyante protegent nos
debris de futaies de ebene , que la population rurale elle - meme ait le
Sentiment de cette necessite de Conservation, la force deschoses amenera
la diminution de ces produits du sol ; et remarquons en passant que
Fon ne refait pas des forets : pour qn

’elles puissent prosperer , il faut une
Situation territoriale primitive , dirai—je , qu ’un Etat tres -civilise ne peut
retablir sans renoncer precisement ä tous les avantages que presente cet
etat primitif, vierge . Quand on a assaini des marais , canalise les cours
d ’eau , draine les coucbes inferieures d ’un territoire , toutes cboses qui
sont la consequence d ’une civilisation avancee , d’uneagriculture savante,
on a amoindri d ’autant les conditions necessaires ä la prosperite des
forets ; et ces conditions supprimees , il n ’ est plus donne a Fhomme de
les retablir , car le desordre et l ’abandon qui , en de longues periodes
ealamiteuses, peuvent detruire les perfectionnements du sol introduits
par la civilisation, ne remplacent jamais l ’etat naturel . Pour qui a visite
le midi de la France , autrement qu

’en suivant les grandes routes , ce
phenomene est cruellement apparent . Des contrees , jadis couvertes de
forets detruites par l ’imprevoyance des populations , contrees livrees
depuis de longues anneesä l ’abandon , ne voient pas reparaitre leuranli-

' que vetement de verdure . Les taillis , les herbages coriaces ont , a tout
jamais , remplace les futaies ; la nature ( frappee au cceur , ne peut plus
refaire ce qu

’a detruit l
’ imprevoyance humaine.

Les Cevennes, la montagne Noire , une bonne partie du Carcassonnais
et du Roussillon, de l ’Ardeche , etaient , en des temps assez rapproches
de nous , encore couverts de forets de chene . Aujourd ’hui cette essenee,
detruite pendant les xm e et xive siecles, a presque completement disparu
de ces territoires , et les rares debris de ces antiques forets ne consistent
plus qu

’en des bouquets de bois rabougris , ronceux , bons ä fournir des
bourrees.

Menageons donc nos rares futaies de chene pour les besoins indis¬
pensables, pour les emplover parcimonieusement aux objets auxquels ces
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materiaux sont absolumenl necessaires ; pour la marine , pour l
’industrie.

Pour peu que Ton ait quelque sentiment de prevoyance et que Fon se
soucie de la prosperite future du pays , on doit voir avec un profond
regretemployersans utilile serieuse etpourdesobjetsinsignifiants , desbois
qu

’aucune puissance ou richesse humainene pourra retrouver un jour.
II n ’en est pas ainsi du ler : les mines de t

'er sont inepuisables, ou du
moins fourniront a l

’homme des materiaux pendant la periode probable
de son existence sur notre planete. De plus , si la destruction des bois
ruine une contree , Fexpioitation du fer Fenricbit , car die exige un de-
veloppement industriel , un labeur , qui sont l

’equivalent de la richesse.
Un arbre abattu est une perte seche , car peut-etre ne sera- t-il jamais
remplace par un arbre semblable. Une barre de fer ouvree n ’a rien l

'ait
perdre au sol et n ’a de valeur que par le travail qu

’a necessite sa Crea¬
tion . Ce qu

’elle se vend est le produit d ’un labeur paye , c ’est - a -dire la
representation d ’ une portion de la richesse publique. Plus on demande
de ces barres ä Finduslrie , plus on augmente la prosperite de la contre'e
qui les fournit . Plus on coupe de bois dans une foret , et plus on a la
chance d ’aneantir une valeur ä laquelle il ne faut recourir que dans les
cas de necessite absolue, car il n ’est pas donne a l ’industrie humaine dela
reconstiluer . A tous les points de vue oü Fon veut se plaeer , Femploidu
fer dans les constructions est desormais commande . Conservation de plus
en plus imperieuse des bois de ebene , economie reelle , si Fon veut
etudier ä fond les ressources que fournit le fer , comme resistance , duree,
incombustibilite.

Nous avons montre (saus pretendre avoir resolu toutes les questions)
comment le fer pourrait devenir d ’un emploi plus frequent et plus
ratio'nnel dans l

’architecture privee. Il nous faut completer ces apergus.
Si Fon etablit aujourd ’hui , dans une des grandes villes frangaises et
notamment a Paris , des planchers en fer , on n ’ a pas encore adopte ces
materiaux d ’une maniere aussi generale lorsqu ’il s ’

agit des combles.
Gräce aux fers du double T , il est tres- aise de poser un plancher de fer.
La conslruction des combles demande un peu plus de soin et d ’elude.
Est-ce a cela qu

’il faut atlribuer la rarete relative des combles en fer ? Je
serais portc ä le croire . On n ’a pas , comme pour les planchers , trouve
une formule commode et simple , un moyen pratique , pouvant etre appli-
que ä tous les cas . On a tätonne , on a eu recours ä toutes sortes d ’expö-
dients ; et surtout , on mele toujours , ne füt-ce que pour les cbevron-

nages , le bois au fer dans les combles des habitations privees et meme des
monuinents publics . J ’ai dit plus haut qu

’un Systeme excellent, pratique,
economique de lattis en ler , propre a porter de la teile ou de l ’ardoise a

45
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crochet , avait ete adopte il y a dejä huit ans , mais que , par des considera-
tions assez miserables , ce Systeme n ’avait pas ete admis pour les combles
de quelques edifiees publics bätis depuislors , et que cette elrange preoc-
cupation de eertains arcbitecles offidels de ne pas se servir de moyens
trouves ou appliques par des confreres moins officiels a leur point de vue,
aurait ete la cause de la destruction d ’ une partie de l ’aile du Louvre sur
le quai de la Seine. II est ä presumer que cette preoccupation subsiste
encore a cette heure , et que les meines architectes officiels reconslrui-
sent ces combles en melant , comme par le passe , les chevrons et les
voligeages de bois aux armatures principales en fer , quitte a risquer de
voir encore le feu se propager a des bäliments juxtaposes , parla pre-
sence de ces materiaux combustibles qui peuvent ötre si facilement sup-
primes . Mais c ’est le cas de dire : « Perissent plutot tous les monuments
de Paris et ce qu

’ils renferment de tresors , plutot que de reconnaitre la
valeur d ’un procede de construction trouve et applique en dehors du
cenacle des soutiens du grand art . »

Non -seulement le Systeme de lattis en fer (1 ) semblerait devoir rem-
placer actuellement le chevronnage et le voligeage en bois , mais il com-
manderait une combinaison nouvelle de charpente de fer . En effet , ce
Systeme a l ’avantage de donner aux surfaces de Couverture une rigidite et
une cohesion parfaites, et par consequent de contribuer puissamment a la
solidite. Gräce ä l ’emploi de ce lattis, on peut economiser sur le poids
des pieees principales ; et s ’il eoüte plus eher que le voligeage ordinaire,
il permet , etant intelligemment applique , de compenser cette plus-
value par une diminution sur le poids des pieees maitresses . Dans le
Systeme acluel , soit de charpente de bois , soit de charpentes mixtes, bois
et fer , le chevronnage est un poids rnort qui ne contribue en rien ä la
solidite de l ’oeuvre et qui n ’est pose que pour porter la Couverture de
melal , d’ardoises ou de tuiles, et le hourdis des entrevoux destines ä
clore les paröis des etages sous comble . Les bois enfermes dans ce
hourdis , soumis a la chaleur considerable qui se developpe sous l ’action
solaire et a l ’humidite deTatmosphere , se pourrissent tres-rapidement , et
ne presentent qu

’ une cloture preeaire ; si bien que , sous ces combles , on
etouffe de chaleur en ete et Fon gele en hiver . Les combles mixtes, fer et
bois , presentent habituellement des assemblages compliques , qu ’il faut
faire en grande partie sur place , et qui demandent ainsi beaucoup de
temps . Apres l ’ceuvre du serrurier , vient l

’ceuvre du charpentier et du

( 1 ) Le brevet de ce lattis , dont un exeraple tees - important et qui a ete Fobjet d ' une
medaille, fut expose en 1867 , apjiarlient a M . Lachambre , entrepreneuv de serrurerie.
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couvreur . Pour atlacber les chevrons de bois ä eette charpente de fer,
on use d ’expedients tres - insuffisants souvent , et les negligences se produi-
senl immanquablement.

Au contraire , en admettant un Systeme etudie ä l ’avance, applicable ä
tous les cas , pouvant etre completement etabli ä l ’atelier, on obliendrait
une main-d ’ceuvre plus reguliere et une grande economie de temps sur
le travail ä executer sur le tas . C ’est ä ce resultaf que tendent les exemples
qui suivent :

|0\yo.

Soit , figure 13 , un pan de comble AB ä 45 degres , eleve sur un bäti-

ment de 12 metres de largeur . Les murs de face etant etablis et les murs
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diviseurs ou les pans de fer disposes pour recevoir les parlies des planchers
et les cheininees , elant , suivant l

’ usage habituel ä Paris , espaces de
6 metres environ . La longueur AB peut etre parfaitemenl connue ä
l ’avance ainsi que celle des faitages. 11 n ’est done besoin que de placer la
piece de faitage entöle avec cornieres (voir le detail D ) en eouronnant les
murs de refend . A l ’atelier , sont disposes des chässis de 2 metres de
longueur environ , sur une largenr cbacun de l m

, 8ü au minimum ou
de 2 metres au plus . Ces chässis regoivent cbacun leur lattis . Leurs cötes
se composent de toles de 0 m

, 18 ä 0 m
, 20 , sur une epaisseur de 0 ra

, 000
avec corniere ä l ’ interieur sur la rive superieure (voir le detail E ) . Ces
cötes sont assembles au moyen d ’equerres saillantes en dessous , figurees
enG ; equerres dont nous allons indiquer lesfonctions . Ces chässis amenes
sur le tas , sont assembles ä l ’aide de boulons , par quatre , pour la longueur
de pan du comble , et presentent une surface rigide qui peut etre montee
avec deux pieds de chevre . Le premier rang de chässis pose , on place le
deuxieme, que I

’on boulonuc au premier (voir le rabattement F) . Cbacun de
ces chässis porte au milieu un chevron H , consistanl en un fer ä simple T,
les ailes en dessus . Les lattis L sont fixes ä ces ailes et aux cornieres de
rive des chässis . Cet assemblage de quatre chässis formant une seule piece,
pose en A sur le cheneau , ainsi que l ’indique le detail E et se boulonne
en B sous le faitage , ainsi que l ’indique le detail D. Les deux pans se
butantreciproquement , pourraient , ä la rigueur , se passerde ce faitage qui
n ’est lä que pour faeiliter la pose et pour eviter la tendance ä la flexiou,
et par consequent ä la poussee qui pourrait se produire d ’un mur divi-
seur ä l

’aulre.
Examinons le Systeme d ’assemblage de ces chässis , Systeme qui les

rend absolument solidaires les uns des autres , et fait d ’un pan de comble
aussi etendu qu

’ on voudra le supposer , une seule piece rigide en tous
sens.

La figure 14 präsente en A l
’assemblage des angles du chässis en geo-

metral , et en B , l
’assemblage des cbevrons intermediaires avecles toles des

parois transversales de ces chässis . Les equerres C consistent en des pieees
de fer de 0 ra

, 01 d 'epaisseur , pliees ainsi quele montrcle detail perspeclifG,
figurant , desassembles , les quatre chässis qui doivent etre reunis par
ces equerres . Pour quele serrage , duquel depend la solidite de (out le
systöme , soit complet, il ne faut. pas que les letes des rivels , en se posant
les uns sur les autres , rendent ce serrage imparfait . II est donc laisse,
entre les assemblages, un isolement, ainsi qu

’ il esttrace en a, lequel est
garni dansle sens longitudinal , suivant la pente du comble , par les plaques
ou coussinels b, et dans le sens transversal par les deux coussinets c.
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I)e plus , au -dessous des cornieres , de petites cales sont placees. ainsi qu

’on
le vuit en A , pour assurer le serrage ä la partie superieure . Pour que le

Jj afcfcts
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olo O ( M ) O
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serrage soitabsolu , nolammenl a la (jueuc des equerres , il est bon de

placer sur les parois des coussinets du gros papier eompletement euduit
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de mastic ä la eeruse ou au minium . La rigiditede tout le Systeme depend
en effet de la perfection du serrage des boulons aux angles des chässis.
Quelques boulons (deux par cötes et deux aux equerres d ’assemblage des
chevrons ) doivent encore assurer la solidite des chässis . Un pan de
comble ainsi prepare ä l ’atelier peut etre monte fres-rapidement , et les
couvreurs suivront immediatement le travail du serrurier ; car les chässis
portantleurs lattis et elant tous , pour un meine pan , de dimensionssem-
biables, les lattis arrivent bout ä bout sans qu

’il soit besoin de sJ en preoc-
cuper . La section de chacune de ces lattes de fer est tracee en E , moitie
d ’execution , espacees de 0 m

, 11 (longueur du pureau ) ; elles sont niunies
de deux ailes , l

’une , eelle superieure , plus haute que l ’autre de 0 m
,004,

afin de loger la tele des ardoises maintenues chacune par un erochet de
cuivre rouge . Ce Systeme de couverture , experimente depuis huit ans
dejä , a donne les meilleurs resultats ; les ardoises , ainsi posees, resistent
aux plus violents coups de vent ; leur pose et depose totale ou partielle se
fait avee facilite et rapidite , et pour replacer une ou plusieurs ardoises
brisees , il n ’est besoin ni de clous , ni de nouveanx erochets , le premier
ouvrier venu peut faire une reparation immediate . Les lattes ayant chacune
de 0 “\ 90 ä 1 metre de portee , ne flechissent pas sous le poids d ’un homme
etserventmeme d ’echelonsaux couvreurs . Ces lattes sont maintenues par
des vis aux cornieres et chevrons intermediaires ; la tete de ces vis echappe
ä l

’ardoise par le relief de l ’aileinferieure . Bien entendu , descales de 0 m
, 004

d ’epaisseur isolent ces lattes des cornieres et chevrons , pour permettrele
passage des erochets de cuivre . Si Ton veut hourder le comble ä l ’inte-
rieur , il suffit , ä la place des coussinets longitudinaux 4 , de passer des
barres de fer de champ , pour toute la parlie du comble ä hourder , ainsi
qu

’il est marque en P , figure 13 ; de reunir ces barres par quelques entre- ■
toises, des fentons et de faire les hourdis sur cette armature sous-jacente.

Si ce Systeme de chässis peut s ’appliquer ä un comble ä pans droits , ä
plus forte raison s ’adaplera- t - il ä un comble brise , les chässis formant
ainsi claveaux, figure 15 . Le trace A donne la coupe de la moitie d’un
comble brise couvrant un bätiment de 12 metres de largeur ; le trace B
sa face exterieure avee les luearnes , chässis ä tabatieres et lattis . On concoit
facilement comment ces luearnes C , en töle , peuvent etre montees sur les
chässis ä l ’atelier et n ’exiger ä la pose aucun travail supplementaire et
aucune perte de lemps . De meine pour les chässis ä tabatiere D . Les
equerres F et G peuvent pincer des solives de plancher si bon semble;
lesquelles alors forment entraits . älais pour le plancherau niveauF il est
clair qu

’il y a plus d ’avantage ä sceller les solives du plancher dans les
murs ou pans de fer de refend . 11 ne parait pas necessaire d ’insister sur ce
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Systeme de comble , dont on peut lirer bon parli ; car si son etablisse-
ment a l ’alelier exige du soin et une assez longue main-d ’cenvre , cette
main -d ’ceuvre est reguliere , toutes les pieces etant semblables, et l ’on
economise largement le travail sur le tas , puisque tout peut etre monte

15

z

PEGAROETFILS

rapidemenl et saus qu
’il v ait a raccorder ou a reioucber maintes pieces,

ainsi qudl arrive aujourd ’hui . Puis au lieu de trois ou quatre corps d ’etat,
on n ’a affaire qu ’ä deux , ce qui est un avanlage compris de tous les pra-
liciens. On voit en a la conpe des hourdis sous-jacents et laissant la Cou¬
verture independante.

S’ il est necessaire quc les arcbitectes se familiarisent promptement en
France avec les modes de construction que permettent les progres de
l

’indusirie , il est un autre point qu
’il ne faudrait pas negliger : c ’est le

judicieux ernploi de ces moyens , en raison du climatet des usages pro-
vinciaux.



ENTRETIENS SUR l
’
aRCHITKCTURE.348

Depuis le moment oü les construclions onl pris ;i Paris un developpe-
ment quelque peu faclice , oü l ’on s ’est mis en tele de reconstruire la

capitale , tous les chefs- lieux de nos departements orit cru devoir suivre

cet exemple. Dans toutes les grandes villes on n ’a reve , depuis quinze ans,

que percemenls , boulevards et (prenant la maison ä localion de Paris

comme type) l ’on s ’est mis a construire , au Nord comme au Midi , des

bätisses a l ’instar de celles que nous avons vu clever sur nos nouvelles

voies . A Marseille, dans les quarliers du port dela Joliette , les specula-
teurs ont bäti des maisons parisiennes , inbabitables et , de fail , restant
inhabitees . Ce qui eonvient a un climat ne saurait convenir cependant ä

un autre . Les trois quarts des jours de l ’annee a Paris sont brumeux , et

s ’ccoulent sous une temperature movenne . Les grands vents y sont rares,
aussi bien que les ardeurs du soleil . Les habitalions demandent , pour ces
eonditions climateriques , des jours nombreux et largement ouverts , des

inurs propres a resisler a l ’humidite et une aeration mediocre . II n ’en est

pas ainsi a Marseille, ä Toulon et dans nos villes du Midi . La , les grands
vents sont frequents et intolerables ; le soleil a des ardeurs eontre

lesquelles il faut se garanlir ; la lumiere vive et pure a une intensite teile

que la moindre baie suffit a eclairer une piece . 11 laut donc des abris

cfficaees , des voies relativement etroiles , une aeration puissante au

besoin , de bonnes fermetures pour garantir les habilanls du mislral , des

murs que ni les rayons du soleil , ni Lhumidite des vents marins ne puis-
sent penetrer , de l

’ombreet del ’air calme . II estevident que l ’habitalion

parisienne ne rcmplit,en aucune maniere , ces eonditions . A Alger meine,
on a eleve des bätisses assez semblables ä celles de notre rue de Rivoli.

II est difficile de pousser plus loin la rnanie de Limitation en depit descon-
ditions climateriques . La plus miserable maison algerienne est plus
agreable ä habiler que ne le sont ces logements d ’exportation parisienne,
dans lesquels on ne peul se garantir ni du vent , ni du soleil , ni de la pous¬
siere, ni de l

’humidite , ni du froid , assez vif parfois sur les cötes septen-
trionales de l ’Afrique.

Mais qui donc s ’occupe de ces questions dans l ’enseignement donne ä

nos jeunes arcbitectes ?
La France n ’est pas le seid pays en Europe qui ait abandonne les sages

eonditions des constructions locales. L’ Italie , l ’Espagne , l
’ Allemagne

elle-meme, qui pretend raisonner tnieux qu
’aucun autre peuple au monde

et qui , comme Landen peuple d’ Israel , possede sa lumiere et sou Dien
ä eile , la Suisse, ont laisse de cote , en maintes occasions, ces traditions
etablies sur une longue observation des eonditions climateriques , pour
adopter une arehitecture uniformement ineommode et fausse, quoique
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classique, dit- on . L ’Angleterre seule est peul - ßtre restee , lorsqu’il
s ’agit des construetions privees , etrangere ä cet engouement pour cer-
faines formes banales . Mais les Anglais sont et seront toujours un peuple
eminemment pralique , et s ’ils n ’ont pas la pretention de pousser l ’art
de raisonner aussi loin que le font les peuples de Germanie, ils agis-
sent d ’instinct suivant la direction pralique et juste . Le bon sens s ’im-
pose chez eux tout d ’abord et le pedantisme germanique leur est inconnu.
Les maisons de Londres ne sont pas belles generalement , mais leur laideur
est rarement pretenlieuse . Au dedans eiles sont commodes et parfaite-
ment disposees en raison des besoins des habitants et des conditions du
climat . 11 n ’en est pas de meme des maisons a Berlin ; on trouve aussi
dans les construetions privees de la capitale de l

’Empire allemand cer-
taines concessions ä un faux goüt classique qui ne satisfait ni a l ’art ni
aux usagcs locaux et aux necessites imposees par un climat rigoureux . 11
y a du pedantisme dans les bätisses allemandes publiques ou privees,
comme il s ’en trouve toujours dans les produetions des peuples gerrna-
niques du Nord , et dans les qualites serieuses dont ils se font honneur
les premiers , mais que personne , pourle moment , n ’est en Situation de
leur contester.

Des vertus qui s ’aftirment a l
’aide de douze cent mille liommes et

d ’une artillerie ä l ’avenant , de brüleries de villes et villages, ne sont
discutables que si l ’on a douze cent cinquante mille liommes prets ä
entrer dans la discussion.

La ville de Geneve possedait autrefois des maisons qui elaient merveil-
leusementconcues en raison du climat partieulier a ce pays . A Geneve, les
temperatures extremesse suivent : le froid y est tres -vif et rigoureux sou-
vent , pendanl plusieurs mois ; l ’ete y est generalement tres- chaud ; les
venls y sont frequents et violents ; la neige , entrainee par des bourr
rasques , s ’accumule danscette ville , parfois jusqu ’äla hauteur de 1 metrc.

Ces maisons anciennes et dont il ne subsiste plus que deux ou trois,
si elles n ’ont pas ete detruites par le dernier incendie, consistent en une
sorte d ’echafaudage de charpente dresse devant un mur de face en macon-
nerie . Cet echafaudage , flgure 16 , forme un portique s ’elevant jusqu ’au
eomblequ’ il soutient. Lesbouliques et les etages sont ainsi parfaitement
mis ä l ’abri des bourrasques et du soleil , les murs de face peuvent se
conserver secs ; le givre nevient jamais battre contrelesvitres. La circula-
tion sur lavoie publique est libre et , gräce al ’elevation de ce portique , l ’air
et la lumiere ne font pas defaut. On trouve eneore dans celte singuliere
eonsfruclion les tradilions de l

'habitation de la montagne , avec ses char-
pentes exterieures dorinant, suivant le besoin , des galeries a chaque

46
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etage et formant abri . Mais eette disposition ne peut evidemment con-

V 'NS

r!

venir que dans une contree oü le bois de sapin est commuri. Aujourd
’hui

Geneve eleve des maisons semblables ä celles que l ’on bätit ä Lyon,
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lesquelles ressemblent aux babitations de Paris . C ’est depuis le xvu ' siede
que , peu ä peu , ont ete perdues les dispositions originales qui avaientele
adoptees , dans la plupart des villes de France et d ’Europe , en raison du
climat et des habitudes locales.

L’art a - t - il gagne quelque cbose ä cette uniformite ; et , a une epoque
oü l

’on parle tant de nationales , d ’aulonomie, ne serait- ce pas l
'occasion,

pour cbaque contree , de prendre les formes arcbitectoniques qui con-
viennent aux moeurs et aux climats ? Ne serait- oe pas l ’occasion aussi,
pour les architectes , d ’etudier ces conditions locales et d ’v conformer
leurs projets , en oubliant un peu Yignole , Palladio , et les palais de Rome
qui n ’ont jamais ete , pour la plupart , babites rii habftables ; de prendre
dans l ’antiquite , avant les formes exterieures , la part de bon sens qui
dirigeait les constructeurs , s ’ il s ’agissait de bätiments publics ou prives?
A ces questions , je sais bien qu

’on ne repondra pas : on se contentera
d ’ invoquer le grand art, le grand goüt, et nous n ’en serons pas mieux
loges ni plus sainement ; ä moins que le public, en ceci comme en bien
d ’autres affaires, n ’

y metfe ordre et ne s ’occupe lui -meme de ce qui
l

’interesse.
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